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LE SOMMET DE WILLIAMSBURG EN RÉPONSE AUX PERSHING 

MM. Mitterrand et Reagan Moscou menace d’installer 
veulent éviter chez ses alliés 

un duel franco-américain des missiles nucléaires 


ÉTATS-UNIS 


Le mythe de la famiUe 


(Page 8) 


JAPON 


Les requins du crédit 


américain 


(Page 8) 


C est ce samedi 28 mai que s’ouvre le sommet - 
de Williamsburg lise terminera lundi, sans que Von ait assisté, 
pense-t-on, à un duel franco-américain. 

Ni M. Mitterrand ni M. Reagan ne veulent en effet 
d’un affrontement Lé chef de la Maison Blanche 
f a réaffirmé vendredi, ajoutant que M. Mitterrand 
« ne perdra pas son temp&»oux Etats-Unis. 


Dans la Pravda du 28 mai, Moscou met une nouvelle fois 
en garde les pays de l’OTAN 
contre l’installation des euromissiles américains 
. en cas d’échec des négociations de Genève. 

Sa riposte comporterait entre autres mesures 
l’installation de « moyens nucléaires supplémentaires » 
chez ses alliés du pacte de Varsovie. 


FRANCE 



De notre envoyé spécial 

Waiiamsburg (Etats-Unis). — 
Historique, la petite ville de Wiî- 
Jiamsborg Test déjà puisqu’elle 
fut fat capitale de la colonie britan- 
nique de Virginie qui s’étendait 
alors jusqu'au Canada et au Mis- 
sissippi avant de le rester pendant 
les p r e m ièr es années de l'indépen- 
dance américaine. Elle Test aussi 
parce quelle cultive son passé 
avec une louchante sollicitude : 
bâtiments anciens, grands et 
.petits, de brique et de bois, soi- 
gneusement restaurés ou recons- 
truits, artisanat réactivé, voitures 
A cheval et chars A bœufs remis en 
circulation, le tout avec du per- 
sonnel en costume du dix- 
huitième siècle. 

Historique, Williamsburg 
espère i’ëtre plus encore avec le 
sommet annuel des sept plus 
grands pays industrialisés, qui se 
tient ici de ce samedi soir 28 mai 


PLANTU. 

à lundi. Mais, à la vérité, seule la 
presse locale à l’air d’y croire en , 
citant A plaisir des chiffres ! 
im pressionnants : 30 kilomètres 
de câbles téléphoniques supplé- 
mentaires, mille cinq cents offi- 
ciels et policiers mobilisés, plus de 
trois mille journalistes attendus, 
deux, tonnes de poulet froid, etc. 

Le reste de la presse améri- 
caine est plutôt sceptique, en don- 
nant A M. Mitterrand, sans d'ail- 
leurs lui en faire le reproche, une 
place de vedette dont il se passe- 
rait volontiers. A en croire les 
journaux <foutre-Atlantique, lui 
seul met en avant la nécessité de 
reconstruire on système moné- 
taire international stable, les 
autres chefs d’Etat et de gouver- 
nement, en particulier M. Rea- 
gan, donnant la priorité à la lutte 
intérieure contre l’inflation. 

(Lire la suite page 4.) 

MAURICE DELARUE. 


La déclaration du gouverne- 
ment soviétique donne une tour- 
nure plus solennelle et pins caté- 
gorique aux avertissements 
formulés antérieurement par le 
Kremlin sur ce que sera sa riposte 
dans le cas, maintenant très pro- 
bable, où l’installation des mis- 
siles américains commencera en 
Europe occidentale. Cette riposte 
s'articule en trois volets dont il 
faut noter qu’ils ne sont pas exclu- 
sifs l’un de rautre, mais s’ajoutent 
sans impliquer un choix : 

■■ 1)" Une nouvelle extension de 
la construction' de missiles SS-20. 
Le déploiement occidental, indi- 
que là déclaration, • obligera 
P Union soviétique à revenir sur 
sa décision, prise l’année der- 
nière. concernant un moratoire 
unilatéral sur le déploiement des 
armements à moyenne portée 
dans la zone européenne » de 
l’U.RJS.S. Ce moratoire avait été 
annoncé par Brejnev le 
16 mars 1982 ; il impliquait la 
• suspension » du remplacement 
des SS-4 et 5 par des SS-20 dans 
la partie européenne de TU.RJS.S. 
et n'était valable qu’aussi long- i 
temps que l’OTAN n’aurait pas 
commencé la • préparation prati- 
que » de son déploiement. Le 
geste avait été en fait très vite dé- 
noncé comme une manœuvre par 
les Américains et leurs alliés, 
toutes les observations ayant mon- 
tré que l'installation des SS-20 
s'ëtait poursuivie sans change- 
ment : on en comptait £07 en. 
mars 1982, 234 en décembre et 
environ 250 eu avril dernier, sans 
parler de la centaine de ces mis- 
siles déployés en Asie. 

En fait, 3 semble aujourd’hui 
que M. Brejnev ait compté 
comme déjà opérationnels en 
mars 1982 des sites de lancement 
encore en projet, et dont la 
construction s’est achevée depuis : 
dès octobre 1981, 3 avait commu- 
niqué aux Allemands un chiffre 
de 243 SS-20 « anti-européens », 


Les riches heures de Roland-Garros 


Ah! Dieu! 
que la vie était belle 
à Roland-Garros ' 
dans les années 50 L. 


Au lendemain de la guerre, 
nous n'étions pas « quatre de 
l’infanterie» mais sept chevau- 
légcxs du stylo à hanter Roland- 
Garros : en dehors du signatai re 
de ces lignes, Kléber et Paul Hat 
dans, Max Cône, le colosse de 
Paris-Presse, l’athlétique Marcel 
Hnedrich de Samedi Soir, Jac- 
ques Beat, notre doyen, et Jean 
Samazeuill, tous deux de 
l’Equipe, le dernier nommé 
champion de France de 
tennis aux dépens d'André Gobert 
en 1921, wiafo ne faisant jamais 
état de ce titre et le plus enthou- 
siaste pour nous entraîner da ns 
des matebes marathoniens sur les 
courts les plus reculés du stade. 


Peu après midi, notre petit com- 
mando se retrouvait dans la tri- 
bune de presse, la même 
qu 'aujourd'hui, mais plus étroite 
et rigoureusement déserte en 
oette heure caniculaire. 

Durant la semaine inaugurale, 
les plus grands joueurs de simple 
passaient leur premier tour 
devant les banquettes vides du 
central. Le silence était religieux 
et Ton n'entendait & la ronde que 
le chapelet du score égrené par 
l’arbitre, le « divin chauve » Ker- 
madec, qu'aucun rebelle à l'image 
de McEnroe n’aurait jamais été 
en droit de contester. Entre deux 
bouffées de cigare, nous étions les 
à vibrer; U nous arrivait 
même de manifester notre sympa- 
thie au serveur hors d'haleine que 
nous surplombions — car, en ce 
temps-là, les amateurs trempaient 
leur chemisette sans aucun répit 
sous la chaise d'arbitre» où ils 


n’avaient pas le droit de s'asseoir, 
étant tout juste autorisés à s’épon- 
ger au passa g e... Heureusement 
pour nous, la suspension des 
débats était alors de rigueur sur 
terre battue — une bonne ving- 
taine de minutes à l'abri des ves- 
tiaires, - oe qui nous permettait 
de gagner le ■ deux » ou le 
« trois », où l'on prenait au vol les 
parties de déblayage de l'après- 
midi. En nous serrant les coudes, 
nous tournions ainsi le dos aux 
voyeurs de l’avenue d'AuteuiL qui 
se tordaient le col entre deux 
échancrures de taillis. 

La position ne devenait intena- 
ble qne sur le tard, lorsque les 
contrôleurs avaient quitté leur 
poste et que les échappés du 
bureau, mêlés à un flot anonyme, 
se pressaient d’envahir les 
enceintes. 

OLIVIER MERLIN. 

(Lire la suite page 16.) 


soit à peu près celui qne l’on 
constate aujourd'hui. 

MICHEL TATU. 
(Lire la suite page S.) 


Giscard 

et l’édredon U.D.F. 
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Dans <r le Monde Dimanche » 
quatre pages de radio et de télévision 


M. Mauroy invite le P.S. à l’enthousiasme 


Devant la convention nationale du parti socialiste, 
réunie samedi 28 mai au Prê-Saint-Gervais ( Seine-Saint-Denis ), 

M. Pierre Mauroy a.invité ses amis à soutenir sa politique avec «enthousiasme » 
et à mettre fin, pour certains d’entre eux, à leurs hésitations. 

«Rien ne serait pire, a-t-il dit, qu’une politique faite à moitié. (...) 
fl n'y a pas de motion nègre-blanc qui tienne en économie.» 


L'inflation va trop vite, les 
salaires vont trop fort et le taux 
artificiellement élevé du dollar 
risque de passer à la moulin ette le 
plan d'austérité du gouvernement, 
axé sur la réduction du déficit 
extérieur. Là est l’essentiel, pour 
la gauche, puisqu'elle cherche 
encore à acquérir celte » légiti- 
mité de gestion » chère à 
M. Pierre Mauroy, qui doit pro- 
longer la légitimité institution- 
nelle que lui ont accordée les 
Français. 

D’avoir fait mentir M. Jacques 
Chirac en franchissant le cap des 
deux ans d’exercice du pouvoir ne 
suffît pas au bonheur du premier 
ministre. Encore faut-3 que la 
présence de la gauche au pouvoir 
soit « banalisée ». Et cette banali- 
sation passe par la démonstration 
de ses capacités de gestion. 

Le reste, dès lors, apparaît 
presque dérisoire aux yeux de 
M. Mauroy. Malgré la crainte 
d'un « mai 1968 à l’envers » mai 
1983 n'a laissé, pense-t-il, pour 
l’instant, d'autres traces que quel- 
ques plaies et bosses, quelques 
voitures brûlées. Certes, les repré- 
sentants de l’Etat auraient tort de 
se priver d’utiliser ces troubles : 


AU JOUR LE JOUR 

Bavures 

On s'est bien êtripê. vendredi, 
à l'émission * Apostrophes ». à 
propos de stalinisme et de 
maoïsme. 

A/ 1 » Macciocchï, qui fut com- 
muniste au temps de Staline et 
maoïste quand Mao régnait, a 
subi de rudes assauts pour ses 
écrits d'antan. M. Jean Jérôme, 
qui fut et restera — lui — com- 
muniste Jusqu'à la fin des 
temps, a dû résister aux évoca- 
tions du passé. 

Les accusateurs. M. Simon 
Leys. pour le côté chinois, 
Af" Jeanine Ver dès- Leroux, 
pour le côté stalinien, se sont ré- 
galés. 

Ainsi va la vie pour qui prête 
sa plume agile aux combats et 
aux certitudes du moment, qui 
deviennent, au fil des ans. des 
erreurs peu réparables. Il y a 
des bavures d'écrivain. 

BRUNO FRAPPAT. I 


ils peuvent montrer leur autorité 
d’autant plus fermement que le 
péril est lointain. M. Mauroy l'a 
fait en son temps. Il réduit 
aujourd'hui le • nouveau mai 
1968 * aux » actions de com- 
mando d’un quarteron d’acti- 
vistes d’extrême droite ». 

Le premier ministre, pourtant, 
ne résiste pas au couplet obliga- 
toire sur les menées d’une droite 
qui n*a « pour seul objectif » que 
de « précipiter les échéances ». 
LA encore, le péril paraît pourtant 
lointain. Bien qu'elles négocient 
péniblement sur une sorte de pro- 
gramme commun minimal, les 
principales formations de l’opposi- 
tion - U.D.F. et R.P.R. - ne 
semblent pas en mesure de propo- 
ser, d'ici peu, un choix plus crédi- 
ble que celui refusé par les Fran- 
çais en 1981. (Lire page 10 les 
articles de Christine Fauvet- 
Mycia.) 

Quant à l'autre couplet, devenu 
lui aussi obligatoire — la dénon- 
ciation de la droite * élitiste » et 
« antiégeditariste », — 3 n’a pour 
fondé qu'il soit, d’autre fonction 
dans la période actuelle que de 
sensibiliser l’opinion de gauche 


sur les conséquences d’un retour 
au pouvoir de l'opposition. 

Le temps passant, l’idée que 
l'expérience de la gauche au pou- 
voir n’est qu’un accident de par- 
cours, une simple *• parenthèse », 
ne devrait plus guère être dange- 
reuse. 

JEAN- YVES LHOMEAU. 

( Lire la suite page JO. ) 

M. LOUIS MERMAZ 
invité du « Grand jury 
R.T.L-feAftwwfe» 

M- Louis Mermaz, président de 
P Assemblé* nationale, sera l'initié 
de rémission hebdomadaire « Le 
grand jury R.T.L.-I* Monde », 
dimanche 29 mai, de 18 b 15 
à 19 b 30. 

An montent oà se ré unir a la 
convention nationale du parti 
socialiste, M. Mermaz répondra 
mx questions d’Anne Chausse- 
bomg et de Thierry Brétner. dn 
Moade, et de Paul-Jacques Truf- 
fent et de Bruno Cortès, de R.TJL, 
le débat étant dirigé par Alexandre 
BaHoud. 

















Dates 


RENDEZ-VOUS 


TRENTE ANS DE RÈGNE D’ELIZABETH II 


28 mai. Début du sommet de 
wniiamsbiirg (jusqu'au 30). 

29 mai. Cameroun: Elections 
législatives. 

Manifestations des commu- 
nautés d'expa triés soutenant 
les Sikhs de l'Inde. 

30 mai. Baden-Baden : Visite 
du président de la Républi- 

? ue fédérale aux forces 
rançaises d'Allemagne. 
Paris : Première émission 

Ï uoiidienne en langue russe 

e Radio-France internatio- 
nale (R.F.I.). 

31 mai Colombie : Premier 
voyage ofTiciel du prince 
héritier Felipe d’Espagne. 
Berlin-Est : Audition des té- 
moins français du procès 
Heinz Barth. 

1" imn. Genève : Ouverture de 
la session de l'Organisation 
internationale du travail 
(O.LT.) (jusqu'au 22). 

2 juta. Belgrade : Sixième 
conférence de la CNUCED 
(Conférence des Nations 
unies sur le commerce et le 
développement) 
(jusqu'au 30). 

Luxembourg : Conseil des 
ministres européens des af- 
faires sociales et conseil des 
ministres européens de 
l’éducation. 

3 juin. Luxembourg : Conseil 
conjoint des ministres euro- 
péens des affaires sociales 
et de l’éducation. 

Vingtième anniversaire de 
la mort de Jean XXIII. 

4 juta. Manifestation de la 
Confédération européenne 
des syndicats à Stuttgart 
(R. F A.) 


L’art d’être un symbole 


Être britannique n’est pas plus 
difficile qw ta plupart des autres 
choses que l'homme est capable 
d'accomplir sur cette terre, mais 
cela prend un peu plus de temps. 
Au moins un siècle de présence en 
Inde pour savoir faire correcte- 
ment le thé, environ trois cents 
ans pour qu’un gazon méritelc 
beau nom de lawn, et pas moins 
d'un mill énaire pour qu'une mo- 
narchie acquière cette patine ini- 
mitable, ce poli à nul autre pareil 
dont luit doucement, dans l'ambre 
de ta cour de Saint-James, ta cou- 
ronne royale d'une Majesté que ta 
tradition, tendrement et respec- 
tueusement indulgente, qualifie 
sans autre examen de gracieuse. 

Lorsqu'elle se posa, le 2 juin 
1933, sur la tête de celle qui 
n’était encore que la princesse Eli- 
zabeth, le sacre avait, en fait, 
commencé durant l'hiver de Tan- 
née précédente. Début février, le 
roi George VI, dont la santé chan- 
celante paraissait pourtant s'être 
stabilisée, meurt durant son som- 
■ meil an château de Sandrigham. 
Elizabeth- Alexandra-Mary, sa 


En mai 1953, on prépare enfin 
le sacre de Westminster. Deux ré- 
pétitions de la cérémonie. Tune 
plus on moins secrète, l'autre pu- 
blique, ont lieu. L'année passée, la 
nouvelle souveraine avait déjà 
prêté serment devant les « lords 
spirituels et temporels ». Cette 
fois, ü s’agit pour La jeune reine de 
recevoir la triple onction de 
l'Eglise d'Angleterre dont elle est 
devenue le chef, du peuple britan- 
nique qui va lui faire fête, et de ta 
tradition hors laquelle rien de 
vraiment important ne saurait se 
passer outre-Manche. Une foule 
immense acclame, sur le passage 
du cortège de carrosses, au-delà 
d’une jeune femme, une certaine 
idée de l’Angleterre éternelle : la 
certitude sereine de cette nation 
viscéralement démocrate que la 
monarchie est encore ta meilleure 
■des républiques. Pour assurer le 
respect de la tradition, il y a le 
duc de Norfolk. 


Paris, en avril 1957. Le « clou » 
en sera une promenade en bateau 
sur la Seine dont les rives oht été 
illuminées peur la circonstance, 
au cœur d’une France qui oublie 
pour quelques jours, l'espace de 
cette illustre visite, et son répubfi- 
canfsme de principe, et les souris 
de la IV 11 République agonisante, 
empêtrée dans la guerre d'Algérie 
et l’instabilité chronique. Eliza- 
beth devait revenir en France 


quinze ans plus tard, accnrillw 
non pins par René Coty, mais par 
Georges Pompidou, avec une 
égaie cordialité. 

La reine n'a pas cessé de courir 
le monde, en particulier lès pays 
du Commouwealdx, y compris 
lorsque cela n’allait pas sans ris- 


que d'impopularité, comme au 
Canada francophone ou dans cer- 
taines anciennes colonies. Elle ne 
s'est pas dérobée à des fonctions 
assez astreignantes et parfois dan- 
gereuses, comme lorsque, en août' 
1977, elle se rendit en Irlande du 
Nord. 

D’où vient qu'une reine à la- 
quelle le système britannique ac- 
corde si peu de pouvoir politique 
réel ait conservé un tel ascendant 
sur son peuple ? D'abord, précisé- 
ment et paradoxalement, de la 
modicité de ses pouvoirs institu- 
tionnels. Lisant d'une voix égale 
les « discours du trône » préparés 
par «son» premier ministre, se 
pliant respectueusement au rituel 
par lequel les Communes mani- 
festent leur suprématie sûr la cou- 
ronne tout en s'en faisant le fidèle 
défenseur, la reine a su rester au- 
dessus de toute mêlée. - ' • ■ 


Une fête grandiose 


fille aînée, qui avait vu le jour le 
20 avril 1926 dans le « seizième » 


SPORTS 

Dn lundi 30 mai an iBmanche S 
juta : Tennis, fin des Inter- 
nationaux à Roland-Garros. 

Marri 31 ma! : Football, 
Belgique-France à Luxem- 
bourg. 

Dn vendredi 3 juin aa diman- 
che S juin : Athlétisme, 
championnats de France 
scolaire et universitaire à 
Strasbourg. 

Samedi 4 iota : Rugby, finale 
du Challenge Du Manoir. 

Dimanche 5 juta : Automobi- 
lisme. Grand Prix de for- 
mule 1 de Detroit. 


Service des Abonnements 
5. me des Italiens 
75427 PARIS CEDEX 09 
CCP. Paris 4207-23 
ABONNEMENTS 
3 mois émois 9 mois 12 mois 


FRANCE 

341F 554F 7«7F 980F 


TOUS PAYS ÉTRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 
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ÉTRANGER 
(par mes sa geries) 

L - BELGIQUE-LUXEMBOURG 
PAYS-BAS 
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20 avril 1926 dans le « seizième » 
londonien, à Mayfair, est appelée 
à lui succéder. Mais, en vertu du 
statut non écrit qui régit la rie des 
membres de la famille royale bri- 
tannique, elle était partie — pas- 
sant autre & ses inquiétudes — re- 
présenter ta couronne au Kenya. 
C'est déjà T ère de Tarion, certes ; 
mai* pas encore celle dn jeL Re- 
venir de Nairobi & Londres reste 
une petite expédition : Dakota 
jusqu'à Entebbe, en Ouganda, 
puis long vol à bord de YArgonaut 
jusqu'au cher vieux pays, partagé, 
selon la meilleure tradition, entre 
le deuil et l'allégresse, entre « Le 
roi est mort » et « Vive la reine l ». 
Rien ne manque à ce retour pour 
le faire entrer dans ta légendejm 
même l'hommage des populations 
africaines précipitamment quit- 
tées : les chefs coutumiers des 
Zouknu proclament incontinent 
Elizabeth □ « Ndhlovokazi », au- 
trement dit • Élép hante », titre 
hautement honorifique qu'avait 
déjà reçu avec plaisir la reine Vic- 
toria. 

Le 8 février 1952, à 11 h 15 dn 
ma tin, Elizabeth II est proclamée 
souveraine et chef du Cammon- 
wealth - un ensemble auquel ap- 
partient un homme sur quatre 
dans le monde — par le « roi 
d'armes de ta Jarreti ère ». * Je 
suivrai l'exemple de mon pire, 
assure-t-clle. Dieu m'aide à rem- 
plir dignement cette lourde tâche, 
qui m'échoit si tôt dans ma vie. » 
Le couronnement solennel est ren- 
voyé à l'année suivante : une mo- 
narchie qui rient du fond des âges 
peut prendre son temps. 


C’est lui en effet qui, en tant 
que Earl Marshall, est le grand 
ordonnateur d'une cérémonie bien 
davantage fondée sur le respect 
du rituel que sur les concessions 
au siècle. Le petit prince Charles 
-fla tout juste quatre ans — a»-' 
sïste à la cérémonie, contraire- 
ment à ce que Ton avait tout 
d'abord indiqué, parce que, « à 
son âge, il est déjà en mesure (T en 
retirer des impressions dura- 
bles ». Pendant plusieurs se- 
maines, Londres vit hérissée 
d'échafaudages et d'estrades, par- 
tout où doit passer le cortège. Le 
Mali loi-même n’est plus qu'un 
alignement de tubes métalliques 
et de planches érigé pour permet- 
tre à ta marée humaine qui va se 
presser le long du parcours de ne 
pas perdre de vue le défilé des at- 
telages royaux et prinrieis, les pa- 
rades militaires, les escortes cri- 
nière au vent, les gardes à pied et 
à cheval, bref tout cet appareil de 
garde d'honneur où, comme pour 
les bus et les boîtes aux lettres, le 
rouge vif domine. La fièvre do 
Coronaüon Day s’est emparée de 
Londres, qui grouille d'une foule 
bigarrée. En tant que chef d’un 
groupe de nations liées à des de- 
grés divers à ta couronne, la reine 
Elizabeth recevra l’hommage de 
cinquante-deux présidents de Par- 
lement.» 

Une fris éteints les derniers 
lampions de ta fête et les accents 
lyriques des commentateurs de ta 
« mondovision », commence à 
Buckingham le cours à ta fois ex- 
ceptionnel et banal des travaux et 
des jours. Entrecoupé de voyages 
officiels, certes, comme celui de 


v \vV 










sur le Ht royal pour demander une 
cigarette à la. souveraine, au 


cigarette à la .souveraine, au 
giund dam des services <|e sécu- 


rité de Buckingham, ~qùi n’ait rap- . 
proché ta couronne de ses sujets, 
en prouvant que * ces choses-là » " 
n'arrivent qu’aux autres— ' *- 
. Sous ce règne sans irbp d’his- 
toires, mata non sans Hist oire, ta 
Grande-Bretagne à pourtant 

considérablement changé. Des va- 
leurs qui paraissaient établies do- 
pais toujours et pour toujours ont 
volé en éclats, sans parler d'une 
certaine p«riih nntW i« jn glicma 
qui n’aura pas résisté longtemps Tl 
ta minijupe, à.tapüôle et aux Bea- 
tles. Mais lès «Quatre garçons 
dans le vent» ont été reçus avec 
les ho nneur s à Buckingham» ét le. 
«jubilé» dearingtHcâoqaw'dejrô'* 
gne d^EEzéhsp.' a été j salué," eu" 
2978, pOr les orchestres jamaï- 
quains des quartier» immigrés de 
là capitale, autant que par les fan- 
fares écarlates de . Saint-James,' 
même si, entre-temps, l'arrivée de 
millions de «sujets de couleur» 
avait changé ta physionomie de 
Londres et parfois donné lieu à 
des tensions dramatiques. 

Un certain côté kîtscb permet 3 
l'ensemble des Britanniques, 
même et surtout les plus mo- 
destes, de s’identifier à ta jeune 
femme au maintien modeste cou- 
ronnée voilà trente ans, devenue . 


Uncôtékrtsch 


En outre, il n'est pas jusqu’à ses 
petits ennuis familiaux qui ne 
l’aient grandie. Les frasques de sa 
sœur Margaret, beaucoup moins 


encline qu’elle à plier sa vie privée 
aux impératifs de son rôle public. 


aux impératifs de son rôle public, 
loin de ternir son image. Tout ser- 
vie, par contraste. Quant aux 
amours tumultueuses, et fort peu 
respectueuses du protiocdle, de son 
troisième enfant, lé 'sémillant 
prince Andrew, qui n’est sprti dé 
réprouvante reconquête des Ma!--’ 
iouines que pour se jeter dans de 
beaucoup plus tendres corps- 
à-corps, elles ont finalement 
ajouté une touche humaine, à une 
destinée royale passablement gla- 
cée : au fond, Elizabeth n’est 
qu'une maman comme les. autres, 
à qui son grand garçon donne un 
peu de souci bien que l'aîné ait 
fait un beau mariage et que ta ca- 
dette, en bonne Anglaise, mette 
manifestement au-dessus de tout 
les joies saines de l'équitation au 
grand air. □ n'est jusqu'à cet im- 
portun venu, un matin, s'asseoir 


au fil des années cette «jpremière 
d ame»i g»»* chapeaux d’un mau- 
vais goût très sûr, mata tout de 
même arbitre dès élégances au jws 
sage ÆAscot, qui monte à cheval 
quand 3 le faut et incarne une cer- 
taine qualité (St-courage bien bri- 
tannique. Dans les carrosses des 
grandes circonstan ces, comme 
dans' sâ Rolls de tous lès jours, 
agencée comme une vitrine qui 
peut s’édaircrta nuit, il hzrmau- 
que parfois, semUe-t-ü, une cer- 
taine chaleur du sourire, m peu 
plus de spontanéité dans, je. petit 
salut de ta main qu’elle sait répé- 
ter sons re tasser tout ta long d'im 
parcours officieL 


Visiblement, même ta popula- 
rité est, à ses yeux, un attribut du 
non-pouvoir qui caractérise ta mo- 
narcttïG britannique, et il n’est pas 

ipM^inn At lp^iîiw .aiiiHe elle- La 

,, vé rité intime , de là reine <f Angle- 
terre' reste un mystère. C’est 
Fapanage — on le fardeau — des 
grands de ce monde, mfim'ë et sur- 
tout s’ils se savent tenus de jouer 
un rôle symbolique, adjectif 
qu'aûcun, Britannique ne tiendrait 
pour restrictif. La jeune femme 
gaie de 1953 est devenue une sou- 
veraine st ricte, poarna pas dire 
plus. Mais « la vraie grandeur est 
triste ». Ce n'est pas précisément 
un ami de la couronne britannique 
qui le disait : c’est Napoléon. 

• BERNARD BfUGOULEDC 
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Pw vok sérias* 

Tarif sar demande. 

Les abonnât qui puent par chtesc 
postal (trois volets) voudront bien 
joindra ce chique i leur demande. 

Changements d’adresse définitifs ou 
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provisoires (deux semaines ou phn) ; 
nos abonnis sont invités & formuler 


nos abonnés sont invités à formuler 
leur demande une semaine au moins 
avant leur départ. 

JoLodre la dernière bande d’envoi i 
tome c or resp on dance. 

Veuillez avoir robügeuco de 
rédiger tons les noms propres es 
capitales d'i mp rim er ie. 


Le premier raid du Front Polisario 
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Le 20 mai T973, un groupe de 
sept maquisards effectue un raid 
contre EMOianga. avant-poste du 
nord-est du Sahara occidental : la 
petite garnison, composée de sol- 
dats sahraouis, est commandée par 
ixi officier espagnol qui, ce JouMA, 
est absent. C'est la première atta- 
que armée du Front populaire pour 
la libération de Sagwet-ei-Hamra sf 
du rio de Oro (provinces nord et sud 
du Sahara espagnol), plus comu 
sous les initiales de Polisario. 

L’ expédition aurait pu tourner au 
désastre : Moustapha Sayed al 
OuaE, secrét ai r e général du Front, 
et un autre maquisard ont, en effet, 
été interceptés par une patrouille 
alors qu'ils cherchaient de l'eau. Ne 
les voyant pas revenir, leurs cama- 
rades, armés de vieux fusils, atta- 
quent à la tombée de la nuit. Profi- 
tant de l'effet de surprise, principal 
atout des nomades, ils libèrent les 
prisonniers, s'emparent des armes 
et, après avoir expliqué aux soldats 

tes objectifs de leur mouvement üs 
les libèrent pour qu’as aillent témoi- 
gner. 

Depuis, les Sahraouis parlant de 
ta « révolution du 20 mai m. 

En fait, le congrès constitutif du 
Front Polisario s'était tenu clandes- 
tinement le 10 mai. e quelque part 
dans le déserts, près de la fron- 
tière mauritanienne, et avait adopté 
une proclamation. Elle affirme que 
le Front est * Punique expression 
des masses, optant pour la violence 
révolutionnaire et la lutte armée, 
seuls moyens par lesquels le peuple 
sahraoui, arabe et africain, pourra 
recouvrer sa totale liberté et dé- 


jouer les manœuvres du colonia- 
lisme espagnol ». C'est le 
deuxième congrès, réuni du 25 au 
31 août 1974, qui proclamera r ob- 
jectif de l'indépendance totale 
après avoir rejeté (a formule de 
l'autonomie interne proposée par 
Madrid isi mois plus têt. il adres- 
sera aussi une lettre au roi Has- 
san II, affirmant : « Toute tentative 
marocaine pour annexer le Sahara 
se heurtera à une farouche résrs- 
tance. » 


Un premier échec 


Ce n'est pas une fanfaronnade : 
résister est une constante chez les 
tribus maures. Entamée au début 
du siècle, la conquête du Sahara 
espagnol ne s'est achevée qu'Bn 
1934. et celle de la Mauritanie en 
1938. Mais, comme dans tous les 
déserts — c'est vrai a usa de la Li- 
bye et de l'Arabie Saoudite, - les 
nomades savent esquiver l'ennemi 
supérieur en nombre, puis l'atta- 
quer à l' improviste et se remettre à 
l’abri dans leur sanctuaire. Une ao- 
cahnîe plus ou moins longue suit 
avait qu'ils na frappent à nouveau, 
et ainsi de suite jusqu'à ce que le 
coup soit décisif. 

C'est .ainsi qu'en 1967-1958 
l'Armée de libération (marocaine), 
formée essentiellement de Sah- 
raouis, avait attaqué les Français en 
Mauritanie et s'apprêtait à expulser 
les Espagnols assiégés dans les en- 
claves côtières. C'est alors que la 
France, embourbée dans la guerre 
d’Algérie, proposa à l'Espagne de 


monter Y € opération Ouragan » 

. (février 1958). L'intervention fran- 
çaise, baptisée * opération Écouvih 
km ». permit de restaurer r autorité 
de Madrid mais provoqua l'exode 
des combattants sahraouis, qui se 
réfugièrent au Maroc pour échapper 
aux représailles. 

Dix ans plus tard, c'eat un ReguJ- 
bat né dans les années 40 près de 
Tan-Tan, alors territoire espagnol 
Mohamed Sidi Ibrahim Bassin, qui, 
après des études en Égypte et en 
Syrie, revient au Maroc en 1966 et 
y crée un journal ronéoté, Al Chihab 
(le flambeau), dans lequel B défend 
la culture sahraouie. Déçu du peu 
de soutien qu'il trouve dans le 
royaume, B gagne Smara, capitale 
religieuse du Sahara espagnol, et 
fonde, en décembre 1967, le Mou- 
vement de libération du Sahara 
(M.L.S.). appelé parfois Front de B- 
bération du Sahara (F J-S.), ou en- 
core Hôb al MousJim (le parti mu- 
sulman). Il réclame l'autonomie, 
première étape avant l'indépen- 
dance. Le 17 juin 1970, une mani- 
festation pacifique de masse à Et- 
Aïoun est durement réprimée : . 
plusieurs dizaines de morts et de 

blessés, cinq cents arrestations, 
dont cette de Bassin, Les Espagnols 
affameront l'avoir déporté au Ma- - 
roc, où H aurait disparu, mais, selon 

une autre version, ils l'auraient exé- 
cuté en prison. 

Car échac incite des militants du 
M.LS. et des étudiants sahraouis, 
dont certains ont été formés au 
Maroc, à créer, en 1971. le Mouve- 
ment embryonnaire pour la libéra- 
tion du Sahara. Pdrmi eux figurant 


ta plupart des futurs chefs «ta fient 
Polisario : B Ouafi, Mohamed La-' 
mine, Bachr Mustapha Sayed, Mo- 
hamed Ouid Sktati. Abandonnant 
ses études à l'université Mohamed- 
V. B Ouafi tait la tournée des Sah- 
raouis réfugiés dans la région de 
Zouerata at de Tindouf pour les rat- 
iier. En 1672, le. mouvement 
adresse des^ lettrés aux gouverne- 
ments fibyerr, algérien, mauritanien 
et irakien pour leur 'demander de 
Taide. Alger refuse. Tripoli accorde 
quelques armes,- Nouakchott offre 
un refuge aux méfiants, Bagdad se 
tait. Rabat n'esî pea p res s e nti, car 
Hassan fi est plus préoccupé da ré- 
tablir son pouvoir après deux tenta- 
tives de régicide que de soutenir de 
jaunea agitateurs. . 


La réaction marocaine 


Ce travail de réflek i on et d'orga- 
nisation permet au mouvement, au 
départ peu structuré, de rallier 
d’autres groupés, dont celui de Mo- 
hamed Ouid Zou. vétéran , de .ta 
campagne -de 57-58 installé, à 
Zoueratè. H pousse à la création du 
Front PoBsario ce qtà lui vaut d'être 
élu président du Oonseê national : 
provisoire (Parlement) sahraoui 
(28 novembre 1975), pu» ministre 
de ta. justice da b. R$jub6qu* sah- 
raouie démocratique, proclamée ta 

27 février 1976. - ü. 

L'Espagne fut. sans , doute, ta 
première A percevoir le danger que 
représentait ce mouvement (fédé- 
ration, que ta proclamation de ta 
ELA.SXL empêcha i'CLILA. de re-- 


: connaître à quelques heures près. 
Aussi M opposa-t-elle l'éphémère 
Pâiti révolutionnaire progressiste 
(octobre 1974), dont l'échec en-. 
tréJha b formation; tin mois plus 
. tard; du Parti .de nation nationale, 
sahraouie (PUNS). Mâts ses mu- 
tants; autorisés à défiler à B-Aïoun 
- devant une mission d'enquête de 
rONÜ'en maTI 975, arborèrent A ta ' 
dernière minuta le drapeau, du floli- 
sario et scandèrent ses mots d'or- 
dre, tandis- qUe^ leur chef, M. Khafi 
Henna Ouid- Rachid. allait faire allé- 
geance à Hassan IL . 

; A son tour. fe trône «Mcte cfi- 
vérs mouvements, dont le Front de 
fibératiori et da r unité (F.L.U.). le 
21 mars 3975, et récupéra le Mo- 
rehob (Mouvement- de, résistance 
deshommes bleus), fondé en 1972 
par M. .secte- ftguîguî sous le nom 
surprenant cTEduardo Moha. Il ae- 
aure-matatenam la présidence de 
l’ Association des originaires du Sa- 
hara Anciennement sou» domina- 
tion espagnole (A.O.S.A.RJ.O.). 
fondé» au Maroc en 1975-1976, 
isous le pseudonyme plus adapté de 
. Ataned Rachtd Ouid 

^ La suite est bien conhua ; le sou- 
tien da r Algérie à partir.de 1975, 
un conffit qui ruine ta Maroc en- 
s'éternisant, ta crise de FO.UJt. 
après l'admission da Ta RA&P- 
comme cinquante et , unième mero- ' 
bra, te réconciliation Algw-ltab^-. 
les espoirs soulevés par ta relance 
dû Maghreb eu., toujours l'absence 
de solution . pour T Inextricable . 
conflit saharien: ' . 


JPAlft. BALTA. 
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Etranger 


BULLETIN V 

Lueur d'espoir 
pour l'Erythrée 

Près de neuf ans après le dé- 
but d’une révolution qnâ devait, 
dans un premier temps, provo- 
quer la chute de Tempire et, par 
la suite, déboucher sur nue al- 
liance de pins en plus étroite 
avec les Etats du Hoc soviétique, 
l’Ethiopie est toujours aux 
luises avec d'immenses diffi- 
cultés, sans pourtant qu’une 
lame de fond puisse venir en- 
gloutir le régime. 

Avec la Somalie, qm compte 
sur la protection américaine 
après avoir été longtemps très 
proche de Moscou, les pro- 
blèmes de frontière sont loin 
d'être réglés. De graves inci- 
dents ont lieu régulièrement, en 
dépit de la défaite subie par Mo- 
gadiscio en 1978 en Ogaden, no- 
tamment en raison de l'interven- 
tion d’unités cubaines aux côtés 
des Ethiopiens. En fait, tout se 
passe, aujourd'hui, comme si 
Addis-Abeba, où le colonel 
Mengmstn a bien assis son auto- , 
rité, tablait sw Fusure du régime j 
du général Syaad Barre pour I 
tenter de trouver un « modns vi- 
vendi » avec d'éventuels succes- 
seurs so maliens. 

. A Faotre extrémité de I*aa- 
cïen empire, où les Erythiéens se 
battent depuis pins de vingt ans 
pom faire valoir leurs droits, une 
faible lueur d’espoir semble, en 
revanche, se dessiner avec la 
continuation à Rome, depuis le 
début de Tannée, de négociations 
secrètes et si délicates que les 
deux parties continuent d'en mer 
l'existence. Compte tenu des 
échecs répétés, par te passé, de 
telles initiatives, 3 faut te ac- 
cueillir avec les pfas grandes ré- 
serves. Mas près de quatre mois 
de discussions paraissent avoir 
déjà permis l'ouverture d’un dé- 
bat sur One consultation de la 
population érytfaréenne «fans des 
conditions qui resteraient encore 
à définir. 

Le contexte s’y prête sans 
doute. Après plusieurs offensives 
très coûteuses, la junte d* Addis- 
Abeba pourrait être enfin dispo- 
sée à admettre qu’une solution 
militaire est hors de portée et 
qu'il fant négocier avec le 
F.P.UE. (Front populaire de li- 
bération de l'Erythrée), seul 
mouvement insurgé encore bien 
organisé et dont te repaires 
semblent imprenables. Les 
contacts pris à Rome peuvent à 
cet égard traduire le début de la 
sagesse. 

11 reste que le pouvoir 
marxiste <PAddfs-Abeba de- 
meure confronté, aflktrs qiTen 
Erythrée, yv réserves de natio- 
nalités qui ne revendiquent pas 
l'indépendance, mais exigent une 
réelle autonomie et sont prêtes à 
se battre pour l'obtenir. Cest 
notamment le cas du Tigré, où la 
résistance armée du F.P.L.T 
(Front populaire de libération du 
Tigré), qui coopère étroitement 
avec le F.P.UE. voisin, contrôle 
de larges secteurs, ainsi que Ta 
démontré le récent enlèvement 
de huit volontaires d'organisa- 
tions caritatives in tern a tionales 
venus secourir les victimes de la 
sécheresse. 

Déjà, Tan des pays les plus 
pauvres de la planète, l'Ethiopie 
doit aussi faire face, cette année, 
à ce fléau cyclique qui s'est 
abatte sur des millions de pay- 
sans, notamment dans te pro- 
vinces du Tigré et- du Wolh». 
Mais l'analogie avec la famine 
de 1973-1974 s’arrête là. A 
l'époque, Pempire dé HaÜë Sé- 
lassié était à bout dé souffle et 
avait manif esté une insolente in- 
différence à la tragédie. Le ré- 
gime militaire en place au- 
jourd'hui, qui s’est consolidé ai» 
f3 des ans, a pris la mesnre du 
risque politique de la famine 
Bien ancrée au camp socialiste, 
qm tire avantage de sa situation 
stratégique en bordure de la mer 
Rouge, l’Ethiopie serait-elle, en- 
fin, eu mesure de régler ja ques- 
tion des nationalités, qui condi- 
tionne toutes les autres ? . 


Pékin s’inquiète de la détérioration 
de la situation financière à Hongkong 


De notre correspondant 


Pékin. — La détérioration de la 
1 position du dollar de Hongkong ces 
dentiers jours vient d'amener la 
Banque de Chine à faire connaître, 

- haut et fort, son point de vue sur les 
_ moyens de remédier à la crise. Dans 

une déclaration à la presse, M. Jiang 
Wengui, vice-président du conseil 
des directeurs de la banque et direc- 
teur générai de sa filiale de Hong- 
kong, a en même temps exhorté vi- 
vement les autorités de la colonie 
britannique à agir pour « stabiliser 
la devise ». 

Depuis le début de l'année, l'in- 

- dex du taux de change du Hongkong 
dollar, établi à partir d’une corbeille 
de quinze devises étrangères, a 
baisse de 6,56 %. Le seuil de sept 
dollars de Hongkong pour un dollar 
américain a été franchi, pour la pre- 
mière fois dans l’histoire, le 1 8 mai. 
Malgré un relèvement, le 20 mai. 
des taux d'intérêt bancaires de 2 % 
(qui faisait suite à une première 
hausse de 1 % fin avril), la chute 
s'est poursuivie au cours de la se- 
maine écoulée. 

Le 25 mai, la parité s'établissait à 
un dollar américain pour 7,20 dol- 
lars de Hongkong. CJné telle baisse, 
a estimé M. Jiang. est « nuisible à 
la prospérité économique - du terri- 
toire. 

Parmi les causes de la faiblesse 
actuelle du dollar de Hongkong, 
M. Jiang a mentionné la hausse gé- 
nérale sur toutes les places finan- 
cières du dollar américain, l'infla- 
tion élevée dans le territoire 
(environ 10%), 

ainsi que l'action de quelques spécu- 
lateurs. Il a contesté, en revanche, 
que l'inquiétude de la population en 
ce qui concerne l’avenir de Hong- 
kong y soit pour quelque chose. 


L incertitude quant an futur sta- 
tut de la colonie à l'expiration, en 
1997, du bail cédant la majeure par- 
tie du territoire aux Anglais pèse 
pourtant depuis l’an dernier sur le 
climat des affaires. En un an. l'index 
des valeurs industrielles et commer- 
ciales (Hang Seng index) a baissé 
de 24 %. Depuis quelques mois, Bri- 
tanniques et Chinois ont engagé des 
négociations en vue de définir un 
nouveau statut de Hongkong. Mais 
l’épais secret qui les entoure ne 
contribue pas à rassurer les esprits. 

Rejoignant une idée à laquelle le 
gouvernement de Hongkong paraît 
enclin, M. Jiang Wengui a suggéré 
de supprimer la taxe de 10 % qui 
frappe, dans la colonie, les dépôts 
bancaires en dollars de Hongkong et 
dont sont exemptés depuis l’an der- 
nier les dépôts en devises étrangères. 
U a critiqué, en revanche, le relève- 
ment des taux d'intérêt, mesure qui. 
a-t-il dit. portera « un coup sévère * 
à l’industrie locale. 

Cette intervention d'un des plus 
importants responsables chinois du 
monde des affaires à Hongkong est 
remarquable, car elle traduit le désir 
de Pékin de se manifester davantage 
dans les orientations de la politique 
économique de la colonie. Sur le 
plan politique, la Chine populaire 
avait déjà montré l'intérêt accru 
-qu'elle porte à la question de Hong- 
kong en annonçant, le 19 mai, la no- 
mination, pour la première fois, 
comme directeur de l'agence Xin- 
faua dans le territoire, d'un membre 
du comité central du P.C M M. Xu 
Jsatun, qui était jusqu'il y a quel- 
ques semaines premier secrétaire de 
la province du Jiangsu (est de la 
Chine). Le directeur de Xinhua à 
Hongkong joue le rôle d’un ambas- 
sadeur occulte de Pékin. 

MANUEL LUC8ERT. 


LA TENSION ENTRE JERUSALEM ET DAMAS 

« Nous ne nous laisserons entraîner 
à aucun acte d’hostilité » 

déclare le ministre israélien de la défense 


Les affrontements entre miliciens chré- 
tiens et musulmans druzes ont repris, ce 
samedi madn 28 mai, dans la montagne du 
Chouf, surplombant Beyrouth. Plusieurs sec- 
teurs de la capitale, dont le quartier cTAchra- 
fio/i et la route côtière mettant au port de Jou- 
nieh ont été touchés. Le secteur de Baabda, 


De notre correspondant 


Jérusalem. - » Si le général 
Mustapha T las s est sincère, voilà 
une bonne nouvelle ». a déclaré le 
27 mal le ministre israélien de la 
défense, M. Moshe Arens, en se 
référant aux propos tenus la veille 
par son homologue syrien, qui affir- 
mait que les dJ positions actuelle- 
ment prises par la Syrie étaient 
purement • défensives ». 

M. Arens, qui s'adressait aux 
membres du Herout, le parti de 
M. Begin, principale composante du 
Likoud, a ajouté : « Nous sommes 
dans une période de tension au 
cours de laquelle les Syriens vont 
faire tout ce oui est m leur pouvoir 
pour empêcher l’application de 
l'accord israélo-libanais. Cepen- 
dant. ils ne parviendront pas à nous 
intimider. Nous prendrons, de notre 
côté, toutes les mesures nécessaires, 
mais nous ne nous laisserons entraî- 
ner à aucun acte d'hostilité et ne 
perdrons pas notre sang-froid. » 

Ces mots ont cté prononcés à 
point pour détendre un peu l'atmo- 
sphère en lsraèl an moment où se 
multipliaient les signes d’une sensi- 
ble aggravation de la situation, 
comme la décision prise quelques 


où se trouve le pelais présidentiel, a été 
atteint par des roquettes. 

Vendredi soir, le département d'Etat amé- 
ricain avait lancé un appel à Damas et à Jéru- 
salem les invitant « à faire preuve de la plus 
grande modération afin de réduire les risques 
d'un éventuel conflit a. 

lions défensives peuvent en quelques 
heures devenir offensives ». 

De l'avis de la plupart des obser- 
vateurs, les précautions que prend 
Israël sont surtout dictées par le 
souci de ne pas raviver - le trauma- 
tisme du Kippour ». Les autorités 
israéliennes veulent rassurer la 
population afin de ne pas être accu- 
sées d’- incurie ». comme l’avait été 
le gouvernement de Golda Meir. 

Sur le plateau du Golan, où ont 
lieu d’importantes manœuvres du 
côté syrien, tout est apparemment 
calme du côté israélien. Dans le 
nord de la Galilée, la vie suit son 
cours normal. Si, par endroits, les 
habitants ont pris soin de « préparer 
les abris -. l’armée tient & souligner 
qu'elle n'en a pas donné la consigne. 

Le mouvement Yesh Gvoul («11 
y a une limite»), composé de sol- 
dats et d'officiers de réserve, qui 
depuis quelques semaines anime au 
sein de l’année la contestation de la 
campagne au Liban, a adressé le 
27 mai un message à M. Begin pour 
le meure en garde contre les risques 
d’un conflit avec la Syrie, en souli- 
gnant au’il le tiendrait pour - res- 
ponsable • de cette nouvelle guerre 
du fait qu'il a déclenché l'interven- 
tion au Liban et qu’il n'a pas su y 
mettre fin. 

FRANCIS CORNU. 


heures plus tôt par M. Begin de réu- 
nir les chefs de l’opposition travail- 
liste pour les tenir informés des der- 
niers développements. Une pareille 
initiative est certes « de routine en 
pareil cas •. mais elle n’en a pas 
moins été interprétée comme la 
confirmation d'un danger qui sem- 
ble de plus en plus évident aux 
Israéliens depuis l'incident aérien du 
25 mai. 

Il est clair, d’autre part, que 
l’armée israélienne a pris des « dis- 
positions ». selon le terme pudique 
toléré par la censure militaire. Selon 
les dirigeants militaires israéliens, la 
situation est « fluide » et l'armée 
doit être prête «d parer à toute 
éventualité », bien que le mot 
d’ordre soit toujours d’éviter le 
moindre incident pour ne pas tom- 
ber dans « le jeu des Syriens ». Les 
experts militaires continuent de pen- 
ser que. pour l’instant, l’activité de 
l’armée syrienne et ses divers mou- 
vements, au Liban comme sur le 
Golan, ont seulement pour but de 
faire « monter la tension ». parce 
qu’ils correspondent d’abord à une 
volonté politique et & des calculs 
faits aussi bien à Damas qu'à Mos- 
cou. ns ajoutent qu'en général les 
préparatifs de l’armée syrienne sont 
• défensifs », mais que « ces posi- 


Moscou menace d’installer 

des missiles nucléaires chez ses alliés 


LES ÉTATS-UNIS ET L’AMÉRIQUE LATINE 
Les tenants de la ligne dure 
confirment leur influence 


(Suite de la première page.) . 

Ce parc correspondait à un pa- 
lier que les militaires soviétiques 
entendent aujourd'hui dépasser. 
Dès octobre 1982 d’ailleurs, dans 
son dentier discours. Brejnev 
avait noté que les « préparatifs » 
du déploiement des missiles amé- 
ricains étaient « en cours » à 
l'Ouest, ce qui levait la clause sus- 
pensive du moratoire formulé 
quelques mois plus tôt. 

2) « L’installation de nou- 
veaux engins dans les pays du 
• glacis » avait, en revanche, été 
beaucoup moins évoquée en pu- 
blic. * // deviendrait par ailleurs 
nécessaire, poursuit la déclaration 
de Moscou, d'appliquer, de 
concert avec les autres Etats 
membres du pacte de Varsovie, 
d’autres mesures en vue du dé- 
ploiement de moyens supplémen- 
taires pour créer un contre-poids 
indispensable au groupement 
croissant de moyens nucléaires de 
stationnement avancés des Etats- 
Unis en Europe et des armements 
nucléaires des autres pays de 
l'OTAN ». On ne voit pas très 
bien pourquoi les « autres pays de 
l'OTAN » sont mentionnés ici, 
puisqu'aucun changement quali- 
tatif n’est prévu (tels l'immédiat 
dans leur armement, mais la ré- 
ponse aux Pershing est plus 
claire : en substance , cette nou- 
velle menace serait contrée par 
des fusées à courte portée de type 
SS-22 ou 23 installées en R.D.A. 
ou en Tchécoslovaquie, et qui me- 
naceraient le dispositif de 
l’OTAN d’un tir à «préavis* 
égal ou inférieur aux fameuses 
six minutes du temps de vol du 
Pershing. 

Jusqu’à présent, les spécialistes 
occidentaux n’ont que mollement 
contesté les assurances soviéti- 
ques selon lesquelles aucune arme 
nucléaire n’est déployée sur le ter- 
ritoire des satellites européens de 
TU-R.S.S- Certains estiment, que 
des armes y sont stockées en dé- 
pôt, à la disposition de vecteurs, 
qui pourraient être amenés 
d’U.RJ5.S_, ou encore que les vec- 
teurs — notamment les avions — 
déjà sur place, peuvent très rapi- 
dement être équipés d’armes - nu- 
cléaires venues d’ailleurs.' Mais 
personne n’a fait état de la pré- 
sence en R.D.A.. par exemple, de 


missiles SS-22 ou SS-23 en posi- 
tion de tir. C'est cette situation 
qui pourrait être modifiée à partir 
de Tan prochain, encore que les 
gouvernements d'Europe centrale 
semblaient, jusqu'à tout récem- 
ment, être peu tentés par cette 
perspective. Ainsi, M. Puja, mi- 
nistre hongrois des affaires étran- 
gères, nous avait indiqué lors de 
sa visite à Paris en février qu’il ne 
« croyait pas nécessaire * d'ins- 
taller des armes nucléaires en 
Hongrie ou dans d’autres pays du 
pacte, même après l’apparition 
des euromissiles à l’Ouest (/* 
Monde du 12 février). Mais fl est 
bien évident que cet avis sera de 
peu de poids auprès de celui du 
haut commandement soviétique. 


Pas de fusées au Nicaragua 

3) La dernière réplique sovié- 
tique est moins nouvelle et reste 
vaguement formulée : « On serait 
amené également, conclut la dé- 
claration, à appliquer en réponse 
les mesures requises ayant en vue 
le territoire des Etats-Unis eux- 
mêmes. » Brejnev avait déjà for- 
mulé dans le même discours de 
mars 1982 cet avertissement qui a 
fait l’objet d'exégèses officieuses : 
installations de missiles sous- 
marins à courte portée au large 
des côtes américaines, déploie- 
ment de SS-20 au Kamtchatka ou 
sur les Kouriles visant l'Alaska et 
une partie de la Californie, telles 
sont les variantes évoquées. Les 
porte-parole soviétiques ont en re- 
vanche exclu tout déploiement 
nucléaire à Cuba, afin de ne pas 
violer l'accord conclu en 1962 
avec Kennedy, et en fait aussi au 
Nicaragua : deux membres du 
gouvernement sandiniste, 
MM. Ramirez et Borge, viennent 
d'ailleurs de le réaffirmer par 
écrit à un représentant démocrate 
américain, M. Torricelli, le se- 
cond ajoutant que les Soviétiques 
ne lui ont jamais proposé d'instal- 
ler des missiles dans son pays. 

Les experts militaires occiden- 
taux risquent d’être divisés dans 
leurs appréciations de ces diverses 
mesures. Les Américains ne se- 
ront sans doute pas satisfaits de se 
savoir visés par de nouveaux 
moyens nucléaires, encore que la 
menace sous-marine n'est nulle- 


ment nouvelle pour eux. Les 
contestataires allemands verront 
sans doute dans l’installation de 
missiles chez leurs frères de l'Est 
une nouvelle aggravation de la 
confrontation nucléaire et un ac- 
croissement du * risque de dé- 
clenchement de la guerre ». 
comme le souligne, d’ailleurs 
complaisamment, la déclaration 
soviétique elle-même. D'autres, 
enfin, feront valoir que cette nou- 
velle course aux armements, à ! 
l’Est, ne changera pas grand- 
chose au risque qui existe déjà, et 
que l'essentiel est de renforcer 
qualitativement la dissuasion par 
l’installation des missiles de 
l’OTAN. En particulier, l'arsenal 
de SS-20 actuel est déjà bien as- 
sez redondant, avec sept cent cin- 
quante têtes affectées aux seuls 
objectifs occidentaux. On ne voit 
pas ce que des dizaines de lan- 
ceurs supplémentaires apporte- 
ront de plus au commandement 
soviétique. 

II reste que celui-ci tire parti de 
la décision de l’OTAN pour récla- 
mer et obtenir de nouveaux cré- 
dits du Politburo et relancer son 
effort d'armement, déjà considé- 
rable, des quinze dernières an- 
nées. Dans le domaine stratégique 
(intercontinental) également, la 
déclaration gouvernementale an- 
nonce le • déploiement de nou- 
veaux systèmes stratégiques ap- 
propriés » pour faire pièce aux 
« importants programmes de 
moyens sophistiqués » lancés par 
M. Reagan, notamment aux mis- 
siles de croisière installés en mer 
et dans l’air. 

A propos des armements euro- 
péens en tout cas, le document so- 
viétique confirme qu'aucun ac- 
cord n’est possible à Genève sur la 
base des propositions occidentales 
actuelles, qui sont « inacceptables 
d’avance • le représentant soviéti- 
que, M. Kvitsinsky. l’a confirmé 
en refusant, purement et simple- 
ment, de prendre connaissance du 
projet d'accord que lui soumettait 
récemment son homologue améri- 
cain). 11 faudrait donc un miracle 
pour que la négociation souhaitée 
par les auteurs de la décision de 
l’OTAN, en 1979, aboutisse à 
quelque progrès avant le début du 
déploiement occidental. 

MICHEL TATU. 


Williamsburg. — Use annonce 
■attendue a été faite, vendredi 
27 mai, dans Tavioo qui amenait le 
président Reagan de Washington à 
Williams bvg : le remplacement 
de M. Thomas Enders, assistant 
du secrétaire d’Etat pour les af- 
fines interaméricaines, par Tam- 
bassadenr au Brésil, M. Lan- 
ghorne Modey. Il a été précisé, 
d’autre part, que le nombre des 
conseillera militaires américains 
an Honduras serait augmenté de 
façon à estrafeier davantage de sol- 
dats salvadoriens à proximité de 
lenr territoire. 


De notre envoyé spécial 

Depuis le début du mandat de 
M. Reagan. M. Enders était chargé 
de l'Amérique latine. Il dirigeait cet 
important secteur du département 
d’Etat et exposait régulièrement la 
politique officielle du gouvernement 
devant la presse et le Congrès. 

Cet ancien d’Indochine défendait 
cependant, en privé, des thèses plus 
modérées. Dans une note confiden- 
tielle. établie en février dernier, 
M. Enders suggérait notamment une 
« politique à deux voies » ; les 
Etats-Unis continueraient à soutenir 
le gouvernement du Salvador, mais 
engageraient parallèlement des né- 
gociations avec les forces révolution- 
naires. Cette proposition fut rejetée. 
Le conflit s’accentua peu à peu avec 
plusieurs représentants de la ligne 
« dure », comme M. William Clark, 
le resp o ns a ble du Conseil national 
de sécurité, et M™ J cane Kirkpa- 
trick, l'ambassadeur à l’ONU. 

Selon !’osage, M. Enders est cou- 
vert de compliments. On présente 
soq départ comme • une rotation 
normale » sans aucune signification 
politique. Mais nul n’ignore que le 
véritable maître d’œuvre de la politi- 
que centre-américaine depuis quel- 
ques mots est M. William Clark. Le 
départ de M. Enders ne ferait que 
confirmer une durcissemeot- 

Agé de quarante-quatre ans, son 
successeur n’est pas un diplomate de 
carrière. Rien ne le prédestinait à 
devenir ambassadeur au Brésil, puis 
à diriger la politique latino- 
américaine des Etats-Unis, sinon le 
fait d’être né à Ri o-de- Janeiro et d’y 
avoir vécu quelque temps. Ce répu- 
blicain servit comme officier dans 


l’armée de l’air de 1960 à 1970. 
avant de devenir agent immobilier & 
Anchorage (Alaska). Il sc spécialisa 
ensuite dans l'aménagement du ter- 
ritoire de cet Etat et présida une en- 
treprise privée. Sous M. Carter. 
M- Motiqy avait pris la défense des 
compagnies pétrolières à propos 
d’un projet de loi sur l'environne- 
ment en Alaska. II apporta un sou- 
tien actif à la candidature du vice- 
président Bush en 1980. L’année 
suivante, il était nommé ambassa- 
deur à Brasilia. 

Malgré l'assassinat de l'un d'entre 
eux le 25 mai, Washington n’a nulle- 
ment l'intention de retirer ses 
conseillers militaires du Salvador. 
Leur nombre restera inférieur à 
cinquante-cinq - plafond fixé par le 
Congrès - et 3s ne seront toujours 
pas autorisés à participer aux com- 
bats. En revanche, le nombre des 
instructeurs américains au Hon- 
duras (soixante-deux actuellement) 
sera augmenté pour entraîner des 
soldats salvadoriens. 

Dépassera-t-on la centaine, 
comme l’affirmait vendredi le New 
York Times ? Le secrétaire d’Etat a 
refusé de répondre, ne voulant pas 
• retomber dans un autre jeu de 
chiffres ». Le Congrès n’a fixé au- 
cune limite au nombre des conseil- 
lers militaires au Honduras. Mais 
plusieurs sénateurs et représentants 
voient dans la nouvelle initiative de 
l’administration une façon de tour- 
ner l’accord tacite qu'elle avait 
conclu avec eux & propos du Salva- 
dor et une dangereuse escalade. 

M- Shultz affirme que c’est - le 
moyen le moins coûteux et le plus 
simple * de développer l’entraîne- 
ment des soldats salvadoriens. Les 
transférer aux Etats-Unis revien- 
drait, en effet, beaucoup moins cher. 
« Il n’y a là aucun changement de 
politique ». a affirmé le secrétaire 
d'Etat. On se de man de si Washing- 
ton ne voit pas un autre avantage 
dans cette initiative : rapprocher les 
Honduriens et les Salvadoriens, qui 
ne s’aiment pas et qui s'étaient fait 
la guerre en 1969. 

Le Honduras a donné son accord 
à l’augmentation du nombre des 
conseillers, à condition que ses pro- 
pres troupes bénéficient de leur en- 
seignement On n’exclut pas que 
d’autres pays « amis » d'Amérique 
centrale en profitent aussi. 

ROBERT SOLÉ. 
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AVIS D'ENQUETE 


ENQUÊTE PRÉALABLE A LA DÉCLARATION D'UTILITE PUBLIQUE 
r \. DU PROJET DE DESSERTE 
DE L'OUEST ET DU SUD-OUEST DE LA FRANCE 
PAR TRAIN A GRANDE VITESSE 
DIT T.QV. ATLANTIQUE 


Le Préfet, Commissaire de la République du Département d’ EURE-ET-LOIR, 

Le Préfet, Commissaire de la République de la Région ILE-DE-FRANCE, Commissaire de la République du 
Département de PARIS, 

Le Préfet, Commissaire de la République du Département des HAUTS-DE-SEINE, 

Le Préfet, Commissaire de la République du Département de l’ESSONNE, 

Le Préfet, Commissaire de la République dn Département des YVELINES, 

Le Préfet, Commissaire de la République du Département de LOIR-ET-CHER, 

Le Préfet, Commissaire de la République du Département d’iNDRE-ET-LOIRE, 
et le Préfet, Commissaire de la République du Département de la SARTHE, 


c ri ci cl* LAimmibMuic uc m zvcpu au lApaiLGui&ut uo i -v »* 

e Préfet, Commissaire de la République du Département d’INDRE-ET-LOIRE, 
: le Préfet, Commissaire de la République du Département de la SARTHE, 


publique sur la modification des plans d’occupation des sols des communes d’AUNAY-SOUS-AUNEAU et 
BONNEVAL dans I’EURE-ET-LOIR : de BAGNEUX, FONTENAY-AUX-ROSES, SCEAUX, 
CHATENAY-MALABRY et ANTONY dans les HAUTS-DE-SEINE; de VERRJÊRES-LE-BUISSON, 
MASSY. PALAISEAU, JANVRY, BRUS-SOUS-FORGES. VAUGRIGNEUSE FORGES-LES-BAINS, 
ANGERV1LLIERS et SAINT-CYR-SOUS-DOURDAN dans l'ESSONNE ; de LONGVILLIERS, SAINT- 
ARNOULT-EN- YVELINES, SAINTE-MESME. SATNT-MARTIN-DE-BRETHENCOURT, BOINVTLLE- 
LE-GAILLARD, PARAY-DOUAVILLE et ORSONVILLE dans les YVELINES ; de NAVEIL dans le. 
LOIR-ET-CHER ; de SAUNA Y. AUZOUER, REUGNY, CHANCAY ; VERNOU-SUR-BRENNE, VOÜ- 
VRAY, MONTLOU IS-SUR-LOIRE, LA VILLE-AUX-DAMES, LARCAY, CHAMBRA Y-LES-TOURS, : 
JOUE-LES-TOURS et MONTS dans r INDRE-ET-LOIRE ; de THORIGNE-SUR-DUE, LOMBRON, 
PONT-DE-GENNES, SAINT-CORNEILLE, SAVIGNE-L’ÉVÊQUE, JOUE-L’ABBÊ, NEUVILLE- - 
SUR-SARTHE, LA BAZOGE et la MILESSE dans la SARTHE. •; 

Les dossiers d’enquêtes sont déposés depuis le 25 Mai 1 983 dans les Préfectures d 'EURE-ET-LOIR à CHAR- 
TRES, de PARIS, des HAUTS-DE-SEINE à NANTERRE, de l’ESSONNE i EVRY, des YVELINES ï 
VERSAILLES, de LOIR-ET-CHER à BLOIS, d’INDRE-ET-LOIRE i TOURS et de la SARTHE an MANS, 
ainsi que dans les Sous-Préfectures de CHATEAUDUN, ANTONY, PALAISEAU, ETAMPES, RAMBOUIL- 
LET, VENDOME et MAMERS et fe resteront jusqu'au 6 Juillet 1983, afin que chacun puisse en prendre 


connaissance aux jours et heures suivants : 

du lundi an vendredi de 9 h à 12 h et de 14 h à 16 h 30, ainsi que les samedis 28 Mai et 25 Juin aux mêmes, 
heures. 

Pendant le même délai un dossier peut être consulté aux jours et heures habituels d’ouverture des bureaux au 
public dans chacune des mairies suivantes : 

Pour le département tTEURE-ET-LOlR : 

AUNAY-SOUS-AUNEAU. AUNEAU, ROI N VILLE, SAJNT-LEGER-DES-AUBEES, VOISE, SAN-, 
TEUIL, MOINV1LLE-LA JEULIN, BOISVILLErLA-SAINT-PERE, ALLONNES, BEAUVILLIERS, 
VOVES. VILLEAU, ROUVRAY-SAINT-FLORENTIN, V1LLARS, LE GAULT-SAlNT-DENlS, PRE- 
SA1NT-MARTIN, MORIERS, BONNEVAL, MONTBOISSIER, ALLUYES, TRIZAY-LES-BONNEVAL, 
MONTHAR VILLE, DANGEAU. LOGRON, YEVRES, GOHORY, CHATILLON-EN-DUNOIS, ARROU, 
COURT ALAIN, SAINT-PELLERIN. 


Pour le département de PARIS : 
Mairies des XTV« et XV° arrondissements. 


Potu le département des HAUTS-DE-SEINE 

VANVES. MALAKOFF. MONTROUGE, CHATILLON, BAGNEUX, FONTENAY-AUX-ROSES, 
SCEAUX, CHATENAY-MALABRY. ANTONY. 

Pour le départeaxut de FESSONNE 

VERRIÉRES-LE-BUISSON. MASSY. PALAISEAU. VELLEBON-SUR-YVETTTE, VILLEJUST, LES 
ULIS, SAINT-JEAN-DE-BEAUREGARD, MARCOUSSIS. JANVRY, BRI IS-SOUS-FORGES, VAUGRI- 
GNEUSE. FORG ES-LES-BAINS, ANGERVILLIERS, SAINT-CYR-SOUS-DOURDAN, DOURDAN. 

Pov le département des YVELINES: 

LONGVILLIERS, SAINT-ARNOULT, SAINTE-MESME, PONTHEVRARD, SAINT- 
MARTIN-DE-BRETHENCOURT, BOIN VILLE-LE-GAILLARD, PARAY-DOUAVILLE, ORSONVILLE. 

Poorle département de LOfFrETrCHEIfy 

■- LE ’POfSLÂiLJLE GAÙLT-DUPERCHE. ARVILLE, ÔIGNY, SAINT-A VIT, LE PLESSIS-DORTS, 


-SOUDAY, LA^roNTENECLE, DROUE, ' BOURSAY, BOjJFFRY. LA CHAPELLE VICOMTESSE. 
CHÀUVIQNar-DU-PÊRGHE, ROMILLY, LA VILLE-AUX-CLERCS, D ANZE. RAHART, AZE, SATNT- 
OUEN, VENDOME,* VlLLiERS-SUR-LOIR, THORE-LA-ROCHETTE. NAVEIL, MARCILLY- 
EN-BEAUCE, VILLIERSFAUX, HOUSSAY, VILLERABLE, HUISSEALMEN-BEAUCE. AMBLOY, 
SAINT-AMAND-LONGPRE. SAINT-GOURGON, VILLEPORCHER, S AJ NT-CYR-DU-G AUL.T. : . 

Pour le département de FINDRE^ET-LOIRE' 

SAUNA Y, MORAND. AUZOUER-EN-TOURAINE, AUTRECHE, NEUILLE-LE-LIERRE, 
MONTRE UIL-EN-TOURAINE,. REUGNY. NAZELLES-NEGRON, CHANCAY, VERNOU- 
SUR-BReNNE, VOUVRAY. MONTLOU1S-SUR-LOIRE, LA VILLE-AUX-DAMES, LARCAY, VE- 
RETZ, SAÏNT-AVERTIN, CHAMBRAY-LES-TOURS, JOUErLES-TOURS, VE1GNE. MONTS. 

: 4 Pour le département de la SARTHE: . 

MELLERAY. MONTMIRAÏL, GHAMPROND, LAMNAY, VIBRA YE, LAVARE, SAINT-MAIXENT, 
BOUE R. LE LUART. DOLLON, THORIGNE-SUR-DUE, DUNEAU, GONNERRE, LOMBRON, PONT- 
; DE-GENNES, MONTFORT-LE-ROTROU, S AI NT-MARS-LA-BRIERE, SAINT-CORNEILLE, SILLE- 
LE-PHILIPPE, SAVIGNE-L’EVEQUE, COURCEBŒUFS, JOUE-L’ABBE, LA GUŒRCHE, NEUVILLE- 
SUR-SARTHE. LA BAZOGE, LA MILESSE 

Pendant la période d’enquête, chacun peut, aux heures prévues pour la consultation des dossiers dans les Pré- 
fectures, Sous-Préfectures et Mairies concernées, consigner ses observations sur un registre ouvert i cet effet. 
Sont nommés membres de la Gomodssioa d’enquête : 

- M. André DOUMENC. Conseiller d’Êtat Honoraire, Président de la Commission. 

- M* Simone GUILLEMINAULT, Vice-Présidente du bureau de liaison des Associations de Défense de l'evi- 
ronnement de la Région Ile-de-France, 

- M. René BOURNY, Vice-Président de l’Association des Droits des Piétons, 

- M. Jean MARTIN, Directeur de la Coopérative Agricole du Dunois, en retraite, 

- M. Pierre HENRY. Inspecteur Général honoraire de la construction, 

- M. Pierre CUISINIER, Directeur Départemental des P.T.T. en retraite, 

- M. Michel HUBERT. Architecte D.P.L.G., 

- M. Marcel DES MARTIN, Directeur Départemental des Services delà Défense et de la Protection Cmkren 

retraite. 

- M. Jacques de VER GNE TTE. Conservateur des Eaux et Forêts en retraite, 

- M. Ludovic POIROTTE Ingénieur des T.P.E en retraite, 

- M. Jacques BOILLE Architecte D.P.L.G.. 

- M. Lucien CHASERANT, Délégué Général des Organisations Agricoles de la Sarthe, 

- M. Honoré BRUTSCHY, chef de Service Administratif à la Direction Départementale de F Équipement de 
la Sartbe en retraite. 

Le siège de l'enquête est fixé à la Préfecture d'Eure-et-Loir à CHARTRES où toutes observations peuvent être 
adressées par écrit au Président de la Commission d'enquête à l’adresse suivante : Préfecture d’Eure-et-Loir, 
Place de la République, 28019 CHARTRES CEDEX. 

Par ailleurs, les 27, ^ et 29 Juin 1983 un membre de la Commission d’enquête recevra en personne les observa- 
dons du public dans lés conditions suivantes : 

- les 27. 28 et 29 Juin 1983.de 9 h à 12 b et de 14 hà 16 b 30 à la Préfecture d'Eure-et-Loir à CHARTRES, & 

la Préfecture dè PARIS, à'ia Sous-Préfecture cT ANTONY, à la Sous-Préfecture de RAMBOUILLET, à la 
Sous-Préfeeturede VENDGME.4 la Préfecture d'Indre-et-Loire à TOURS et "à la’ Préfecture de la Sartbe au 
MANS. v 

- le 27 Juin 1983, de 9 h à 12 h et de 14 h & 16 h 30 à la Sous-Préfecture d'ÊTAMPES. 

- les 28 et 29 Juin 1983,de9bà 12 h et de 14 h à 16 h à la Sous-Préfecture de PALAISEAU. 

A l'issue de l’enquête, une copie du rapport de la Commission d'enquête sur l’Utilité Publique de l'opération 
sera déposée dans chacune des Préfectures, Sous-Préfectures et Mairies où l’enquête aura eu lien afin que chaque 
intéressé puisse en prendre connaissance. 


CHARTRES. LE 2 MAI 1983 
LE PRÉFET, COMMISSAIRE DE LA RÉPUBLIQUE 
DU DÉPARTEMENT D'EURE-ET-LOIR 
Yves MOURES 


PARIS. LE 2 MAI 1983 
LE PREFET, COMMISSAIRE DE LA RÉPUBLIQUE 
DE LA RÉGION D’ILE-DE-FRANCE 
COMMISSAIRE DE LA RÉPUBLIQUE 
DU DÉPARTEMENT DE PARIS 

Loden VOCHEL 


NANTERRE, LE 2 MAI 1983 
LE PRÉFET, COMMISSAIRE DE LA RÉPUBLIQUE 
DU DÉPARTEMENT DES HAUTS-DE-SEINE 
Jean TERRADE 


VERSAILLES. LE2 MAI 1983 
LE PRÉFET, COMMISSAIRE DE LA RÉPUBLIQUE 
DU DÉPARTEMENT DES YVELINES 
Charles-Jean GOSSEUN 


EVRY, LE 2 MAI 1983 

LE PRÉFET, COMMISSAIRE DE LA RÉPUBLIQUE 
ou département de l’Essonne 

Michel LHUIUER 


BLOIS. LE 2 MAI 1983 
LE PRÉFET, COMMISSAIRE DE LA RÉPUBLIQUE 

du département de Loir-et-Cher 

Albert UH JUCB 


TOURS. LE 2 MAI 1983 ^ 

LE PRÉFET, COMMISSAIRE DE LA RÉPUBLIQUE 
DU DÉPARTEMENT DE L’INDRE-ET-LOIRE 
Pierre BLONDEL 


LE MANS, LE 2 MAI 1983 
LE PRÉFET, COMMISSAIRE DE LA RÉPUBLIQUE 
DU DÉPARTEMENT DE LA SARTHE 
Paul BERNARD 
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Etranger 


Le sommet de Williamsburg 


(Suite de la première page.) 


en -.période prê-He<3ofate .améri- 
caine, une de ses raison» d’être* : > .. 


Ainsi, M. Mitterrand est placé dans 
la tradition dn -cavalier seul, chère 
aux anciens présidents de la ^Ré- 
publique. 


Comme le vent le protocole, le 
président français, seul chef d’Etat 
étranger, sera accueilli le dernier 
par M. Reagan sur la pelouse de 
l’ancien palais des gouverneurs bri- 
tanniques de Virginie. Il occupera la 
résidence la plus imposante, la se nte 
en dur, construite pour un riche 
planteur vers 1750. Les cinq chefs 
de gouvernement habiteront des 
maisons de bois, d’ailleurs char- 
mantes, peintes en blanc, avec de 
a p ayant pour 
authentiques. Le président améri- 
cain hû-même se contentera d'une 
ancienne forge, deux fois centen aire 
et confortablement aménagée. 


- -Le sommet se termmeralnndi soir. 

' sur on récital de la cantatrice Leon-' 
lÿne Bride, seul sacrifice aux dîver- 1 
tassements, t 1 "* d’un goût plus , dis- 
cret. Ü faut le xecoooaftxfe que le feu 
d'artifice de Versailles. 


Retour à Rambouiet 


vendredi, depuis six - mois, une 
heure de leçon particulière d’éco- 
nomie politique avec le secrétaire 
au Trésor, M-, Donald Regan, le 
-secFêtaîre.-d’Etat, M. Shultz et Je 
spécialiste des affaires commcr- 
gMdes, M. Brode en vue de . cette 
discussion domnticale. « On s'y 
est pris lM, aurait dit un OoUflbS- 
raLcnr de M. Reagan aux journa- 
. listes américains pour qu'il n'ait 
pas à se bourrer À la fin 


Les deux seules séances plénières, 
dimanche après-midi et lundi matin, 
réunissant à la fois les chefs d'Etat 
et de g ouve rnement et les deux mi- 
nistres qui les accompagnent (af- 
faires étrangères et économie) se 
tiendront dans un hôtel, lui aussi 
monument historique: Tous tes repas 
et les autres re ncontres, mnlti ou bi- 
latérales, auront lieu, pour le plu- 
part, dans: tu endroit différent, ce 
qui multipliera tes déplacements à 
pied ou en calèche, i l’ombre des 
chênes et des cataTbas, dans ||r * 
vüle dont tout le quartier central est, 

dSBUiS wiidi nrtMri i t EUX 

-touristes et même aux journalistes — 
sauf ceux, surtout photographes et 

«rwmmpft mi nt i wi^ ün ; < pool » - 

Les ehamu-f de r architecture colo- 
niale américaine, d’une qkture exu- 
bérante et en fraîcheur, de- 
vraient faire de .WHHaznsburg un 
succès télégémque. C’est d’ailleurs. 


Un point sur lequel MM. Mitter- 
rand et Reagan sont d’accord, 
c’est qnH faut en revenir à là sim- 
plicité des origines qui marqua, en 
1975, le- sommet de Rambouillet. 
Mais, k style mis à part, la seule 
innovation véritable est .que tes 
chefs d’Etat et de gouvernement 
qui, comme précédemment, pren- 
dront leurs trois premiers repas 
seul à seul pour parier de la situa- 
tion internationale, aurait- égale- 
ment, matin, une .dis- 

cussion économique . restreinte 
gmt l’assistance de leurs mïriïs- 


...Une chose sûre, est. que 
MM. Reagan et Mitterrand sou- 
haitent que le sommet des sept ne 
tourné pas au duel Xr an co- 
américain et que le président des 
Etats-Unis, comme le président 
français F-ah dernier, fera beau- 
coup pour que WüHaxnsburg ap- 
paraisse comme un succès. C’est 
ce qu’on appetie -à l'Elysée «le 
syndrome de la maîtresse de mat- 


• MM. Mitterrand et Reaggà re- 
vendiquât chacun le mérite de 
cette initiative, qui inquiète quel- 
que peu tes fonctionnaires de la - 
Maison Blanche. Le président des 
Etats-Unis ne passe pas en effet 
pour un économiste émérite : Fan 
dernier, i Versailles, il avait quel- 
que peu surpris les autres partici- 
pants en lisant, lors de ses inter- 
ventions économiques les plus 
importantes, des textes préparé 
par ses experts. D’après k cotres- ' 
pondant dû New Yord Times à la . 
Maison Blanche, Hedridc Smith, ’ 
le président aurait pris bhaquê 


Mais la. bonne volonté suffira- 
t-elle quand tes divergences sont 
évidentes ? Le ' porto-partie de 
FÉIysée, M- Vau3»He, a souligné, 
jeudi dentier, que M. Mrttenand 
s'étaît interrogé après Versailles 
sur Futilité de ces sommets, selon 
lui, d’est l*an prochain seulement, 
au vu des actes. des participants, 
et non i la lecture du communi- 
qué de liindL que Fou pourra 
ger si le p tiu c ÿ pe des sommets an- 
nuels des -sept devrait être 

Tnntnfftmv - ■ 


STI ne réteit pas», h. rencontré 
de WQtiamsbaj(g serait ^cctivo- 
ment un événement historique. 


MAURICE DELARUE. 


.LES SOMMETS ÉCÛNOJ 


DE GEOfiGES DE MÉML 


Haute- Vofta 


’■ • . • • ■ . 

Opéras ou conclaves ? 


sa^t13S2^/tesîvtrt,rwcan- 
trus.ds-âièfs d'Etat. m:da;gbEH 
vom e m e m ont fait. ChaquéTote 
Fobjet d'une large couverture de 
là presse. De plus en pha lange 
t f e B eu rs, car B y avait. dbi fois 
plus, de joumafistee fan. dernier 
quo tore de la première réûniaa ; 1. - 
• , -Ert revanche, fl n’exfetint pàe 
dTvstoire décès conférences in- 
formelles au plus haut niveau 
port&Je en France. L'oubli é» ré- 
paré avec la-sortie, è roccdnoîi 
de WUSarnsbOrg, du Ihrré de 
M. Georges. de MéniL Avec rài 
louable souci pédagogiqûe,.rau- 
taur expose b gén&se et lp déve- 
loppement dé rôs sommets, es- 
quisse un, béait et formule des 


Vàr*- -suggérer , - dèa top t a qtfro »S2. 
eau- . . tel changerne^-àe style redkâst 
gbo- R évoqua mSmu devant un jour-, 
fote nefote américate (2) rxnsgad*un 
u;de coodavé de can^nàux quLeereti- 
erge .refit pour délibérer. 


IMb&nrmtigé 


N n'y a pas là seulement un. 
document de travaê utfle è tous 
ceux qui «'intéressant aux grands 
enjeux internationaux. M. de Mé- 
nfl, qci a demandé à être reçu par 
certains des p rot a g onis te* pour 
accomplir sa tâche, éclaire beau- 
coup mieux qu’on n'avait pu b 
faire /usquTa certains aspects de 
ces grandes c messes s écono- 
miques. 

Lorsque M. Giscard d'Estaing 
tança à Helsinki fin juütor J975, 
en privé, ridée d’m sommet mo- 
nétaire qui pourrait avoir fiep 
dans ta courent de Tannée entre 
la Grande-Bretagne, ta France, 
r Allemagne fédérale, tas Etats- 
Unis et le Japon, il avait à l'es- 
prit, en accord avec M- Heknut 
Schmidt, tas réunions irtformeBes 
et secrèt e s qui s'étaient tenues 


Lé büen des huit p re mi er» 
s ommets nfest-pés Jadte.è dra a 
Ser. SrTorv s’en tient aux féaba- ; 
-fions concrètes on peut metfréè • 
leur crédit l'allégement des 
çréitingenternents d'importation 
décidé par te gouvernement VV3- 
aon à te fin de 1976 ; ta re tence 
budgétaire proposée par te chan- 
cefier Schmidt , et .votée par ta/,. 
Bundestag en 1978 ; te décision 
an 1979 du président Carter de 
'fibérer progressivement ta prix du 
pétrole aux'-'Etate-Ùnte,; enfin 
raugnant àti on dé Tskta au tiers- 
monde décidée par ta premier mi- 
nistre. FiAuda et ré e lbé e par |t»- 
mêrne et ses successeurs. 

Résultats sans douta ynesax . 
maigres, mate l'im p ortance de 
ces sommet s so maaora égale 1 
ment è leur Infiuance rndéecte : 
des Etats ont une meêtaixe com- 
préhension des contraintes et. 
des objectif*, des autre* et tas 
opinions pubêques sont sennbtt-' 
sées^ux grands thèmes de poé- 
tique -économique internationale. - 
Ces. dialogues ont' forcément 
<f étroites finîtes. R n'ampêchs 
que Helmut Schmidt décinre à 
r auteur au début tta; J983 : 
fSsu à coopération -dont Me 


.entre -tas ministres des finances -sommets - économiques étaient 


-des mêmes pays, entre 1973 et 
T9757 pour exa m iner des projeté 
de réforme monétaire (IL Ifs se 
baptisaient eux-mêmes c Library 
Group », par allusion à te txbfio- 
thèque de la Vlaison Blanche où 
8a tinrent teur première réunion. 

Un autre < modèle » avait été 
proposé en 1977 par le cornai 
Atlantique, à l'opposé de celur- 
cf : B se serait agi de coordonner 
r élaboration des politiques éco- 
nomiques. <f tarder phis de mem- 
bres et notamment des ra prta e n- 
tams de rO.C.D.E., du FJtiJ. et 
de ta Banque mondbb, et de se 
servir de ces rencontres pour at- 
tirer F attentio n de F opinion pu- 
blique sur les problèmes écono- 

miques internationaux. 

La résiné s'est tenue entre les 
deux conceptions mais te dérive 
vers tes fastes de VersaBtas a 
conduit de plus en plus de chefs 

d’Etet et de gouvernement à re- 
venir è l’esprit du «Ubrary 
Group ». M. Rançon Mitterrand 
ne fut pas te dernier, au reste, è 


. .une des manifustationS- knpor- 
'tantes, nous aurions-aombrS 
dam h chacun pour soi. Las taux 
& chômage auraient ap proché la 
doubla do co qu'ifs sont au- 
jounfhuL» 

On aurait sûrement recouru 
da v an t a ge au protèctiomiame 
sans cette sorte d'autosuryeê- 
tance de groupe des pays tas 

plus riche» du monde. C'est en- 
core cette menace quelles sept, 
devront écarter lors de ieur ren- 
contre, de WflBarosburg. Cent fois ' 
su-Je métier-. ’ 


kj9râii(itQBfinuj«âfiiMce 

ïf 

[ “Vox fr cdi 27-BBaiTavènemcnt d’on 
régime traaritoire, caractérisé par le 
départ de Téquipe. militaire gouver- 
nai te pays, mais dont 3 reste néan- 
moins .le', chçL.Daus otr disçouss 

■ radKKfiêvtsê, Il s’est proponcê pour 
1 c •retour immédiat des militaires 
dans leurs .casernes ». la libération 
des müitairêsjçt czrils détenus pour 
des* raisons p a ran /n d ÿotüüpiés» 
et FfiabbEstfon d^nt avant'pn^Cfde 
Coustitnûon dans un délai & m 

■ mois. 

- Le commandant Ouedraogo, pré- 
sident dnConseü de salut du peuple 
(C.SJP.), instance. politiquê sa- 
i prémedepuis' le coup d’Etat du 7 no- 
vembre 1982, a- indiqué que te re- 
trait de militaires de la scène 
politique passait par la dissolution 
des instances dirigeantes, du C^SJP. 
tt a toutefois inêâsé quil * aurait 
recours, chaque fois que les dreora- 
tances ledidertmt. à la concertation 
avec les militaires de tous grades et 
de toutes conditions dans les formes 
r ég lementaires^ 

Pour justifier ces dérisions, le 
chef de FEtatacsthné que • la polt- 
■tisqtion .-à’, outrance des forces ar- 
mées voltaïques^ suscitait « des 
querèUeS' intestines à dominante 
idéologique, enpassè de remettre Ir- 
rémédiabicmenL ert cause ta cohé- 
sion et la discipline qui fora la force 
de toute armée digne de ce nom *. 
Le 17 mai, il avah/ait arrêter lepre- 
mier mnùriré, W çaphaine Sankara 
. tee le commaadàÊDt Lingani, secré- 
’ taire générai, du secrétariat penna- 
'5ùhrt<te GSJP^ chhfs de file des mi- 
r litaires, en. désaccord' avec luL Le 
chef de FEtat, invoquant s» *vo- 
lortté d’apaisement », 'eritOKl^ faire 
libérer iaaS les Officie» détenus 

«pour des raisons purement potitt- 
qûèr». En ce qtti'concenie -lèse SL 
gnitaires des régimes précédents. 

1 d'autres mesures suivront dans , un 
bref délai a-t-ü indiqué. ; 


PtBtREDROm:. 


' ( 1 ) Le Japon os- rej oign ai t en 
fait ce groupe qu’ea 1974. •- 
(2) John Vinocw. The New 
York Tbnex L2 octobre 1982.. 


(*) les Sommets économiques ? - 
les p olitiqu es nationales à rkeure 
de l'indépendance, battent fiançai» 
des relations inters ttianaJes 
(IFRI). Editions Economie*. 
96 pages. 38 F." 


• Certaines localités du Lac- 

. Tchad, du nord-oueSt de 
me ia,- seraient soumises depuis 
à toi -r bowbardément nourri - 
de I^viaiîoâinte^riane» a-t-on appris 
w^edi 27;maî de bonne source, 
dans la nphate tdmdirime.. Trais 

Mig mg^nans : auraient bonbardê & 

trais reprises la vâle de Bagassofa, 
dans la préfecture du lac. faisant 
« , plusieurs morts a blessés > dans 
tepopulâtibn., 

- Là frontière entré le Nîgjerô- et le 
Tchad, fermée depuis ks af&onte- 
mènts ayant opposé des soldats dès 
deux pays sur tes Hé* du, lac -Tchad, 
demeurait toujours dose vendredi. 
“ (Af.P.) 
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Etranger 


Pologne 


Le B.I.T. va faire une enquête 
sur la situation syndicale 


De notre correspondant 


Berne. — Le conseil d'admhiistra- 
tiou du Bureau international du tra- 
vail (B.I.T.) a décidé, vendredi 
27 mai, par 44 voix contre 6 et 
S abstentions, de former une com- 
mission d'enquête sur la situation 
syndicale en Pologne. C’est la pre- 
mière fois qu'un pays d'Europe de 
l’Est est ainsi mis sur la sellette. De 
telles enquêtes avaient concerné 
jusqu'ici surtout le Portugal de Sala- 
zar. la Grèce des colonels, le Chili 
du général Pinochet et, l’an dernier, 
Haïti. 

L’envoi d'une commission d’en- 
quête en Pologne avait été recom- 
mandé dans un rapport établi par le 
comité de la liberté syndicale, celui- 
ci Taisant suite à la plainte déposée 
contre la Pologne le 16 juin 1982 de- 
vant la Confèrence internationale du 
travail par le délégué-travailleur de 
la France, M. Marc Blondel (F.O.) 
pour « violation des conventions re- 
latives à la liberté syndicale Dans 
son rapport, le comité indique ne pas 
avoir reçu des autorités polonaises 
des réponses satisfaisantes sur les 
questions concernant la situation des 
travailleurs licenciés, condamnés ou 
emprisonnés pour activités syndi- 
cales, pas pins que sur les mauvais 
traitements infligés aux détenus. 


Depuis l'instauration de Tétai de 
guerre, le 13 décembre 1981,1e 
B.I.T. est la première organisation 
internationale à constituer une com- 
mission d’enquête sur la Pologne. 
Auparavant, la Confédération inter- 
nationale des syndicats libres 
(C.lJS.L.) et la Confédération mon- 
diale du travail (C.M.T.) avaient 
déjà déposé des plaintes au sujet des 
violations des conventions de 
l’O.LT. ratifiées par la Pologne. 

Mettant en cause le bien-fondé de 
ces griefs, le gouvernement polonais 
fait valoir que les explications qu'il a 
déjà fournies devraient permettre au 
B.I.T. « une meilleure compréhen- 
sion des problèmes ». En l'absence 
d'un représentant de Varsovie au 
conseil d'administration, le délégué 
soviétique a qualifié la décision de 
vendredi de » farce superflue ». 

La commission d'enquête com- 
prendra trois personnalités indépen- 
dantes du B.I.T. Leurs noms seront 
soumis à l'approbation du conseil 
d'administration après les travaux 
de la réunion annuelle de l'Organisa- 
tion qui s'ouvre le mercredi 1 er juin. 
Au cas où elles ne seraient pas auto- 
risées à se rendre en Pologne, la 
commission organiserait alors & Ge- 
nève des auditions de témoins polo- 
nais. 


R. F. A. 


APRÈS LES AVEUX DE M. KUJAU 
ET L'ARRESTATION DE M. HEIDEMANN 


« Stem » redoute la sanction 
de ses lecteurs 


De notre correspondant 


Bonn. — «■ Fantastique et pour- 
tant si simple » : ces mots, appliqués 
par Hitler au plan de Rudolf Hess 
pour circonvenir l’Angleterre, 
conviennent parfaitement à l’affaire 
des faux carnets du FOhrer. L’- in- 
termédiaire », Konrad Kujau, a re- 
connu devant le juge d’instruction 
les avoir écrits de sa propre main. Q 
a également « chargé » Gend Heide- 
mann, qui a été. arrêté dans la soirée 
du jeudi 26 mai, en même temps 

a u’il était procédé à une perquisition 
ans sa somptueuse villa (le Monde 
du 28 mai). On le soupçonne d'avoir 
été de miche avec Kujau et, donc, 
d’avoir livré à Stem des cahiers qu'il 
savait pertinemment être des faux. 

Mais quelle imprudence, ou 
quelle inconscience, de convier la 
pressé mondiale à venir les admirer ! 
Quelle mise en scène pour protéger, 
pendant deux ans, l’exclusivité d'une 
fabrication qui ne pouvait avoir logi- 
quement d'autre débouché que 
Stem ! Et que dire de l’attitude des 
supérieurs de Heidemann, les rédac- 
teurs en chef d'alors et, au-dessus 
d'eux, celle d'un vieux routier 
comme Nannen, ou d'uu jeune loup 
comme ce Schulie-Hïllen qui se 
trouve fort bien à sa place et ne 
songe pas à démissionner, fût^ce 
comme Peter Koch et Félix Scbmitt, 
en emportant une » prime de recon- 
version • dépassant de beaucoup le 
million de marks ? 

Le parquet de Hambourg n'étant 
pas des plus loquaces, c'est tout ce 
que l’on sait pour le moment. Heido- 
mann n'est pas encore officiellement 
inculpé. 11 est en détention préven- 
tive pour l’empêcher de prendre la 
fuite ou de détruire des pièces à 


conviction - ce qu’il a largement eu 
le temps de faire depuis qu’il a été 
mis à la porte de Stem. Le magazine 
a remis à la police les notes de frais 
de Heidemann, ainsi que tous les pa- 
piers pouvant le concerner. 
M. Henri Nannen se sent justifié 
d'avoir porté plainte contre ce •fin 
limier » qui pourrait bien se révéler 
n’avoir été qu'un escroc particulière- 
ment effronté. 

Entre-temps, Stem fait les frais 
de l’opéra lion. Le. numéro sur Id 
'» découverte » des carnets de Hitler 
s’était vendu I deux millions cent 
mille exemplaires. Le suivant, ra- 
contant les préparatifs du vol de 
Hess en Angleterre, n'avait été tiré 
qu'à 1,7 million. Ce chiffre aurait 
encore baissé avec le numéro où 
s’étalait sa déconfiture. Le dernier 
numéro n’avait rien à ajouter aux ré- 
vâations du" précédent, se conten- 
tant d'une chronologie de la révolte 
de la rédaction contre l'aventure 
scabreuse où elle s’est trouvée em- 
barquée malgré elle. 

Cest une chronique interne, com- 
plète et honnête, et qui ne peut faire 
palpiter que les gens de ht profes- 
sion. A en juger par les piles qui 
s'entassent dans les magasins à 
grande surface, on n'a pas l’impres- 
sion que le grand public se passionne 
pour ce genre d’introspection collec- 
tive. Stem va-t-il battre de l’aile ? 
Ses carnets de publicité sont encore 
bien remplis, mais s'il descendait à 
1,4 millions d’exemplaires, 3 serait 
obligé de réviser ses tarifs. On ne lui 
souhaite pas ce déclin, mais 3 est 
certain que l'affaire risque d'avoir 
désamorcé chez bien des lecteurs 
l'attente hebdomadaire que faisait 
naître chaque numéro. 

ALAIN CLÉMENT. 


Portugal 

PLUS D'UN MOIS APRÈS LES ÉLECTIONS 


M. Soares va former 


le nouveau gouvernement 


De notre correspondant 


Lisbonne. - Le président de la 
République a officiellement invité 
M. Mario Soares, vendredi 27 mai, à 
former un gouvernement. Ce retard 
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dans la désignation du premier mi- 
nistre, un mois après les élections lé- 
gislatives, s'explique par la volonté 
du leader socialiste de ne pas être 
nommé avant la conclusion d’un ac- 
cord politique avec les sociaux- 
démocrates. L’essentiel de cet ac- 
cord est acquis. 

Socialistes et sociaux-démocrates 
s'engagent à déposer à la Chambre 
un projet de loi permettant la consti- 
tution de banques privées. D’autres 
secteurs jusqu'à présent interdits à 
l'initiative privée, comme celui des 
cimenteries, lui seront ouverts. La 
législation du travail sera, elle aussi, 
modifiée de manière à rendre plus 
faciles les licenciements. Dans le do- 
maine agricole, l'accord prévoit la 
distribution des terres des unités col- 
lectives de production à des petits et 
moyens agriculteurs. 

Le Journal officiel a d'autre part 
publié jeudi les résultats définitifs 
des élections législatives du 25 avril. 
Les socialistes obtiennent 
101 sièges, les sociaux-démocrates 
74, les communistes et apparentés 
44, et les démocrates-chrétiens 30. 

J. R. 




Les dents 


de l’apartheid 


« Bon voisinage » 
de gré ou de force 


L A République Sud- 
Africaine projette, de 
plus en plus crûment, sur 
la scène internationale, l’image 
d’une puissance régionale assu- 
rant à tout prix la pérennité d’uii 
« pouvoir pâle » qui affiche son 
bou droit et se juge « encerclé » 
par un ensemble de forces hos- 
tiles. Face à un « complot per- 
manent » visant A la détruire, 
elle a opté pour ce qu’on appelle, 
à Pretoria, la « défense offensive 
appropriée », tactique qui 
consiste à employer tous les 
moyens — militaires, subversifs, 
économiques — pour affaiblir la 
« ceinture marxiste » autour de 
sou territoire et, avant tout, em- 
pêcher les • terroristes » — les 
nationalistes noirs sud-africains 
qui ont opté pour la lutte armée 
contre l’arpartheid - d’y trouver 
refuge et, de façon plus générale, 
d’y constituer des « sanc- 
tuaires ». H va de soi que cette 
« stratégie dure » comporte éga- 
lement un volet diplomatique et 
que Pretoria n’hésite pas à enga- 
ger le dialogue — le cas actuel, 
avec l’Angola — quand une posi- 
tion de force est acquise face à 
T interlocuteur éventuel. 


La cligne de front» 


Cette politique semble sans 
nuances. Elle est pourtant dans 
la logique des événements, sur- 
tout depuis que la révolution des 
oeillets au Portugal, en 
avrü 1974, a privé l'Afrique du 
Sud de son glacis, ce «cordon 
sanitaire» qui s'est disloqué à 
l'occasion de la décolonisation 
précipitée du Mozambique et de 
l’Angola. L 'histoire s’est alors 
accélérée en Afrique australe : 
une fois les deux grandes colo- 
nies portugaises indépendantes* 
un règlement du conflit rhodé- 
sien devait* inévitablement, dé- 
boucher sur une indépendance 
sous la boulette de ceux qui 
avaient pris les armes contre les 
dirigeants de l'ancienne colonie 
rebelle de la Couronne. 


Dès 1973, face aux succès 
croissants de l'insurrection du 
Fretimo dans la moitié septen- 
trionale dn Mozambique colo- 
nial, les Sud-Africains avaient 
commencé à s’interroger sur la 
solidité de ce glacis prolongé a 
l'ouest par la Namibie, alors en- 
core gérée comme une « cin- 
quième province» sud-africaine 
au mépris des résolutions des 
Nations unies mettant un terme 
a cette tutelle. Du coup d’Êtat 
de 1974 au Portugal à l’acces- 
sion en 1980 du Zimbabwe à Fin- 
dépendance, soit exactement en 
l’espace de six ans, T Afrique du 
Sud a vu la construction située à 
sa périphérie se défaire avec la 
formation d’Ëtats africains indé- 
pendants, se réclamant souvent 
du marxisme, proches de Mos- 
cou ou de Pékin, compagnons de 
route des nationalistes noirs sud- 
africains (notamment ceux de 
l'A.N.C., Congrès national afri- 
cain, hors ta loi), ne cachant pas 
que leur objectif final était l'abo- 
lition de l'apartheid. 

Le réalisme dictait à ces 
jeunes États faibles, enfantés 
dans la douleur et le bruit des 
armes, pour la plupart sous- 
administrés et généralement dé- 
pendants économiquement de 
Pretoria, de ne pas trop irriter Je 
géant irrascible et arrogant 
confortablement installé à leurs 
frontières. Us n’en avaient pas 
les moyens et ne les ont toujours 
pas. Mais ils ne pouvaient pas, 
pour autant, se renier. Le terme 
de « ligne de front » qui les dési- 
gne traduit assez bien leur ambi- 
tion de libérer leurs frères du 
Sud dont les droits demeurent 
bafoués. Depuis l’indépendance 


du Zimbabwe, ils ont également 
formé une zone de coopération 
économique, dans le cadre de la 
S.AJ3.C.C. (1), afin de se désen- 
gager de l’emprise économique 
sud-africaine. 

Ces changements, don t les cir- 
constances et la rapidité 
n’avaient pas été prévues à Pre- 
toria, ont contraint -les Sud- 
Africains à revoir les moyens de 
leur survie. Dès le départ, sur le 
plan juridique, la seule position 
légale, pour la République Sud- 
Africaine, ne pouvait que porter 
sur la défense de ses propres 
frontières, reconnues internatio- 
nalement. Pour le reste, 3 lui fal- 
lait négocier, biaiser, .manier la . 
carotte- et le bâton, utiliser les - 
formidables atouts d’un État 
semi-industriel bien organisé, et 
bien géré, au potentiel colossal et 
aux moyens de défense — et de 
coercition - non négligeables. 
Le * pouvoir pâle» devait se 
faire à l'idée que son environne- 
ment, qu’il jugeait peuplé de dia- 
bles, avait Changé. D devait 
s’adapter. Pour les Afrikaners, 

« tribu blanche » souvent divi- 
sée, mais de mentalité mission- 
naire, fl ne s'agissait pas de se 
démettre, encore moins de se sui- 
cider. Les acquis de 1948,'date à 
laquelle ils ont accaparé un pou- 
voir consolidé au fil des décen- 
nies, n’étaient pas, à fours yeux, 
en cause. Il s’agissait, avant tout, 
de trouver la riposte « appro- 
priée ». „• ' - .. 

. Pendant ces- six années, -ôn a; 
vu ' les gouvernements " sud- ’ 
africains en proie à l’embarras. 
Eh 1975, Pretoria a lancé une" 
équipée militaire en Angola pour 
empêcher; je M.P.L-A. de s'em- 
parer du . pouvoir. L'ingérence 
était trop flagrante pour qûé So- 
viétiques et Cubains n’y trouvent 
pas l'occasion d’une intervention - 
militaire massive^ La décolonisa- 
tion de l'Angola a été un échec' 
total ; elle a débouché sur une 
guerre civile entre trois mouve- 
ments de libération qiri a fait fuir, 
les quelque quatre cent mille 
Portugais qui assuraient Fadmt- . 
nistration et la relative santé éco- 
nomique du territoire. -L’inter- 
vention militaire sud-africaine — - 
qu'elle ait ou non reçu des encou- 
ragements américains - a eu 
l’effet contraire à son objectif : 
troupes cubaines et conseillers 
militaires soviétiques ont fait, 
durablement, pencher la balance 
en faveur de leurs alliés locaux, 
encore au pouvoir aujourd’hui à 
Luanda. 



Destin de ROUI L. 


Faute de les avoir prévus, 
l’Afrique du Sud a donc .subi les . 
événements. Mais, pour Pretoria, 
le mal n’était pas irréparable. Le 
géant de l'Afrique australe jouit 
Atnfl fo. région. d'une telle supé- 
riorité qu'il peut se permettre de 
telles erreurs de cafoôh 11 a 
même pu, depuis lors,- succom- 
ber -à infusion d’optique qui- lui 
fait croire que certains de ses 
voisins sont prêts à collaborer of- 
ficiellement avec lui On Fa vu 
avec le débat public de ces der- , 
mères années sur une " constat - . 
lotion australe» sud-africaine, 
sorte de couverture diplomatique ■ 
destinée à « stabiliser » la région 
et à remplacer ainsi le glacis! 
perdu de la période coloniale. - 


économiques. Sur fo plan politi- 
que, cela s'est traduit par quel- 
ques efforts pour ralEer les com- 
munautés indienne et métisse. 
Celles-ci hésitent toujours à se 
ooaper des Noirs, qui sont l'im- 
mense majorité. 


Une cfientàfeaàx abois 


La ligne actuelle, qui revient à 
porter les difficultés chez fo vui- 
Jsin ;afin .de mieux-préserwbr la ; - 
paix chez soi, constitue donc, 
beaucoup-ptes qu’un singe, fo 
correctif apporté aüuût politiques. - 
antérieures. Ifn’y aura-paieutie 
changement! de cap, ma»; phi tôt 
adaptation à de nouvelles don- 
nées régionales. En outre, Preto- 
ria doit accepter un certain nom- 
bre de facteurs, internes et 
externes^ sur lesquels, lés .Sud- 
Africains ont peu de. prise! ., T ... 


La situation internationale a 
été un peu plus favorable à Pre- 
toria. Avec là récession et le dur- 
cissement des rapports Est- 
Ouest, la montée du 
conservatisme aux Etats-Unis et 
en Europe — qui a-porté au pou- 
voir M"* Thatcher ouM. Reagan 
— a fourni aux Sud-Africains 
unebotôéedfoxygèns. La politi- 
que cf>* -engagement construc- 
tif» américaine à four j^said leur - 
permis d’abattre les atouts, 
dont' îhr disposent en Occident, 
tout en contbanast.de poursuivre 
leurs objectifs propres et de se. 
maintenir ~snf le marché interna- 
tional, en particulier -• celui de 
For, sur léqucl tes Soviétiques se 
sont .trouvés parfois accommo- 
dants .,, -J 


Unemahafisation 


progressive 


Une velléité de détente 


On pourrait ainsi multiplier 
les exemples d’erreurs commises 
par" Pretoria. M. Vorster, alors 
premier ministre, a voulu tendre' 
an reste du continent ce qu'il, 
croyait être la perche de là « dé- 
tente », initiative, sans lende- 
main. Les Sud-Africains n'ont 
pas cru que fo Mozambique in 
dépendant, pourtant terrible-' 
ment secoué, en 1975, par fo dé- 
part de sa population portugaise, 
serait prêt, dès 1976, à sacrifier 
ses intérêts économiques au sou- 
tien accordé à la guérilla de Rho- 
déste- D l'a pourtant fait. En 
avril 1980 seulement - c’était 
déjà trop tard, - Pretoria a com- 
pris que les urnes porteraient au 
pouvoir, à Salisbuxy (rebaptisée 
depuis Harare), ceux qui avaient 
combattu, mitraillette à la main, 
M. Xan Smith, et non pas l’inca- 
pable évêque Muzorewa, dont ils 
avaient fait, secrètement, leur 
champion. 


Tout d'abord, les coups de 
main, au-delà des frontières, ' 
contre' lès « repaires • ou, par- 
fois,' lies -centres de réfugiés de 
FA.N.CX, ne suffisent plus à ^ pré- 
venir une donnée permanente.de 
la vie sud-africaine : le « terra- . 
risme '» existe. On peut Je conte- 
nir dans des. limites raisonnables, 
on a rang doute lcs moyens de 
rassurer suffisamment la com- 
munauté blanche. Il reste que 
l’Afrique du Sud' .semble 
condamnée à s’accommoder, ^de- 
puis deux ou trois ans, d’tjn cer- 
t&m nrveaû de terrorisme- v qui . 
peut, on Fa vu, atteindré dés ck 
blés économiques ou rniliiaires- 


En deurièmé Ifou, une politi- 
que plus agressive, s’appuyant 
sur des opérations, militaires eù 
dehors der frontières (Namibie,. 
Angola, méridional) , a considéra- 
blement renforcé l’appareil 
militaro-industrieL Le poids des 
forces de sécurité s’est accru au 
même titre que celui du budget 
qui leur est destiné. Le fait que., 
la communauté blanche sud- 
africaine ait acquis une menta- 
lité d’assiégé joue dans le. même 
sens. La mflïtarisatian progrès-’ 
sîyc de FAfiiqtte dù Sud est smv 
tout sensible depuis/ que l’Afri-. 
que australe est entrée, - eni 
1974-1975, dans- fo champ de te' 

guerre froide. 


' ’ " D’inr autré 'cflté, .ht* récession - 
internationale /a porté ’ .cfe tels 
coups à la fragile cohésion de 
F Afrique noire — très affaiblie', 
poütiquêment et économique-' 
ment — que-les avocats, àPreto-- 
ria,i d’entreprises de: « dôstabili— 
sation », au-delà des frontières, 
-ont pu aisément' faire prévaloir ' 
leurs.' points de vue. Les Sud- 
Africains ont élargi* ces der- 
nières années, leur clientèle de 
commerçants et, m® me, de diri- 
geantsaux abois. En dépit de dé- 
ment» sans grand écho, ils ne dé- 
couragent pas les rébellions 
armées — et souvent efficaces — 
contre des capitales, de pays limi- 
trophes ou proches qu’ils souhai- 
tent tenir en laissé : Maputo, Ha- 
rare', et Lnandà. On peut infime 
se demander s’ils accepteront un 
règlement namjbien tant qu’ils 
n’auront . pas mis au pas les gou- 
vernements d’ Afrique australe 
qui refusent encore de rentrer 
dais four. jeu. . - 


(1) Conférence de coordination 
pour le développement de r Afrique 
australe. 


Enfin, sur fo plan intérieur, ia 
croissance rapide de. l'économie 
— en dépit de vagues de réces- 
sion — exige une intégration rela- 
tive des fractions les plus, récep- 
tives des communautés non 
blanches,' ne serait-ce que parce 
qu’elles constituent des réser- 
voirs indispensables d’agents 


.’. Cette .attitude — intransi- 
geante sur le fond et plus subtile 
daitS les 'formèâ comporte, 
bien évidemment, des risques. 
Sur le plan intérieur, fl. y a tou- 
jours celui d’un deuxième So- 
weto puisque, dans l'ensemble, la 
condition dés Noirs sud-africains 
n’a guère changé depuis l’explo- 
sion ^dê -1976. On peut s’interro- 
ger. également .sur leç. consé- 
quences d’une poütique « dure » 
& l’égard des. 1 paya; Jimitrciphes. 
Pretoria: espère, cotés, leur faire 
entendre- raison W Es pe u ve n t 
topt ; ausaâ ; - jrieg » demander - des 
renforts à leurs aînés ou A feurs 
protecteurs, quatre à passer des 
pactes de défense assez; contrai- 
gnants avec Moscou ou, comme 
certainsTont déjà fait, à signer 
de*.» accords de. co^ïcration » 
avec l’Union soviétique, qui ré- 
duisent d*aut&nt leur- marge de 


manoeuvre. 


JEAN-CLAUDE POMONTL. 


I - 

•T 1 •• • 


,-***■-" 




m* 


& ; . : s* 




■ c 

if* 


..jutiei 



.:r/f 




■j: - - 


X: 

• iTi * 

4* 

' : 


> ^ . 


r- - -*** 

. Viüfr-* 

fc‘î . À( 
. •- 'A.T i 


’Æ. 


— * ï*î*1 

irii 4 


Si 


^ ■ ■■■•■ -r-. .VT* 
-* r : r t . 

. .an 
•' **I ■.<:»> JP 

-—•Ti 7 •" r - 1 

- oae 

- • r.r rî-'r#ü 


Le coati 







* ? ■ '•■■■r 4 


' 'T.-}.’ •• 

. . - V - ;■ ..fpé 

■ - - . • • - : ; - t.- • r --sfr-.'- : c- , 

’ ' 'A--. - V- v" V- • • -fî. -SKÏS-'-fc.- 


Page 6 - Le Monde • Dimanche 29 et lundi 30 mai 1983 m* 




Etranger 


19 19,09 sm a bmt de r histoire de la République 
Sud-AIncame a fan, le 20 mai, dix-huit morts à Pretoria. 
Dan» un raid de représailles sùnaraéBenne », les s terro- 
rt f teS ^lJ 0 ^ rS com pnces» ont été bombardés trois Jours 
ph* tard dans leur c sanctuaire » mogambicam. Bilan : 
soixante-quatre morts selon tes Sud-Africains et six seule- 
ment si rpn en croit Màputo (Us Monda du 26 mai J. Au 


demeurant, selon les Journalistes présents sûr place, la 
• base terroriste » visée ri'on était ' pas une. 

La situation des États voisins de la puissante République 
devient intenable face i de nombreux et' efficaces moyens 
de pression politiques, économiques et militaires. Le régime 
de l'apartheid, menacé par ses guérilleros noirs, a les réac- 
tions d'un fauve blessé... 


Le soutien aux guérillas et les «missions non autorisées » 


De notre correspondant 

Jo h a nne sburg.. — T ^ scène se 
passait récemment -au: Zim- 
babwe. • Oui Votre Honneur. - 
avouait l'accusé - j’ai été 
entraîné six mois dans une base 
sud-africaine (...) Ida mission 
consistait à recruter, et' à sabo- 
ta' des objectifs industriels. > 
Pitoyable dans sa trop large 
défroque, Benson Dube, ancien 
guérillero contre les Rhodésîens, 
a été condamné pour haute trahi- 
son dam ce pays qu'il a . contri- 
bué à libérer. Soldat perdu ? À 
vingt et un ans ? Peut-être. iw»î« 
ils sont des milliers fi partager le 
fardeau d'amertume, de rage, et 
d'ignorance de Benson . Dube. 
Des milliers de Matabélés, l’eth- 
nie de M- Nkomo, qui ont perdu ’ 
les élections en 1980, .et ont 
assisté impuissants fi la disgrâce 
de leur grand homme. Dés mil- 
liers, ici et ailleurs, dont les 
déceptions sont aujourd'hui 
habilement exploitées par P Afri- 
que du Sud. . - — 

Tout est démenti par Pretoria 
avec line régularité die métro- 
nome. 

LaMdusflençè 

Les preuves matérielles de la 
complicité sud-africaine avec lés 
dissidents des . pays voisins sont 
rares. Il existe suffisamment de 
lois répressives au pays de 
l’apartheid pour prévenir une 
investigation en profondeur, et 
plus encore, sa publication. La 
simple reproduction d’alléga- 
tions peut conduire devant lès 
tribunaux. 

Ici, plus qu'aillemv Tannée 
respecte la loi du silence. Cer- 
tains « con t rac tu els » prennent 
pourtant le risque de la briser. 
Selon un jeune mercenaire belge, 
enrôlé sous contrat annuel par 
les « South African Defence 
Forces # (SADF),. • seuls tes 
soldats les plus sûrs, d’origine 
afrikaner, rhodésieme ou portu- 
gaise sont engagés dans des opé- 
rations hors frontière f— ) S’ils 
seront prendre, ils doivent dire 
qu ils étaient en mission non 
autorisée. Tel est le mot 
d'ordre. » 

De fait, les «missions non 
autorisées » se sont quelque peu 
multipliées ces derniers temps. 
Le 2 novembre 1982, un ancien 
commandant d’une unité mata- 
bfle de M. Nkomo est arrêté au 
Zimbabwe les armes fi la main. 
Yonah Ndlovu Ddeweni recon- 
naît avoir été entraîné eu Afri- 


que du Sud. Son récit a toutes 
■les apparences dé la vérité. • On 
m’a versé dans un commando 
entièrement constitué de Zim- 
babwéens, baptisé Phumo 
‘ revanhu (la lance du peuple) 
( — /■ Ils m’ont équipé d’une 
AK 47 et entraîné quelque temps 
au camp de Dsakutsaku, d’où je 
nte suis enfui. • Blessé au cours 
de son arrestation, Yonah fiit 
amputé d'un bras et condamné à 
trois ans de prison. Pretoria 
assura ne rien savoir de « la 
lance du peuple », mais, au fn 
des révélations qui allaient sui- 
vre, Harare put reconstituer plus 
nettement l’étendue de la conspi- 
ration ourdie de l'autre côté de la 
frontière. 

■Basé « quelque part dans la 
bande de Caprtvi », le célèbre 
« Buffalo Katniiirvp », le bataillon 
• 32 selon la terminologie offi- 
. câelle, fut constitué en 1976, au 
lendemain de la déroute des 
troupes d'invasion sud-africaines 
en Angola, et confié à un vétéran 
des forces portugaises coloniales. 
L’existence des buffalos, fut, 
«pour raisons de sécurité », 
tenue secrète jusqu'au début de 
1981. Elle le serait toujours si un 
mercenaire britannique, John 
Edwards, • dégoûté des crimes » 
perpétrés par ses anciens «mi* 
contre les populations civiles 
angolaises, ne s'était confessé fi 
la presse britannique. A en croire 
ce déserteur anglais, les buffalos 
ont . employé, en Angola, les 
mêmes techniques que les 
Selous Scouts de Rbodfeie : ter- 
rorisme, destruction d'infrastruc- 
tures civiles, massa cres de villa- 
geois, tortures, etc.,' Le tout 
commis anonymement,. de- 
manière fi faire peser la respon- 
sabilité des atrocités' sur 
l'ennemi, la SWAPO. 

Partiellement constitué 
d'anciens soldats du F.N.L.A. 
angolais défunt, le bataillon 32; 
actuellement en repos fi la base 
sud-africaine • de Rundu, com- 
prend, au minimum. 1 SÛO 
hommes dont plusieurs dizaines 
de «chiens de guerre» belges, 
français, britanniques, portugais, 
rhodésîens et même américains. 

Les paysans kangwalis du 
Kavangoland connaissent parfai- 
tement les pistes utilisées la nuit 
par les camions sud-africains 
pour leurs livraisons de l'autre 
côté de la rivière-frontière des 
Crocodiles. La complicité de 
Pretoria avec les anti-marxistes 
de l’UNTTA n’est plus fi démon- 
trer. Plusieurs de ses militants, et 
même certains sympathisants 


« Le continent a besoin de nous » 


"N 


De notre correspondant 

Johannesburg. — Las expor- 
tations sud-an icame® à destina- 
tion du resta au continent se 
sont élevées fi. 937 millions de 
rends' (l rend ■» 6;50 francs 
français) en 1982. Solon l'Or- 
ganisation au commerce exté- 
rieur sud-afncain I SAFTO), la 
baisse, par ■ apport fi 1.981 
{T 038 mfflkms de rends), s'ex- 
plique essenoertement par des 
difficultés économiques dané 
. lesquelles se Débattent les par- 
tenaires. Ces chiffres ne tien- 
nam pas compte des exporta- 
tions, évaluées fi un miliiard de 
rends en 1982 vers le Swazi- 
land. le Botswanaet le Lesotho, 
membres œ l'Union douanière 
sud- africaine. En dehors d'eux, 
seuls le Malawi, la Zambie, la 
Côte-d'Ivoire, rne Maurice, la 
Ràmion. les Seychelles, le Zaïre 
et te Zimbemne commercent of- 
ficiellement avec Pretoria. 

Le Zrmbabwe est au premier 
rang œ s exportateurs africains 
vers le pays de f apartheid (en- 
viron 200 miffians de rendit par 
an). 

M 4 » Saffy Gattagher, respon- 
sable du" x département' Afri- 
que » de l'Organisation 
convient que les gouverne- 
ments des pays cSents ne sont 
pas touiours avertis des 
échanges opérés par des so- 
ciétés ou des importateurs 
privés. « Vous savez, en Afri- 
que. tes lic en ces d - importation 
sont parfois obtenues en soua- 
tnaêu.. a c Cependant, assum- 
t-alto, tous tes États du monde 
ont commercé un' jour ou l'autre 
avec nous, * e Ici, nous ne fai- 


sons pas de politique, nous 
décteire-t-elte, le continent a au- 
tant besoin de nous que nous 
dahâ. » 

Des stages de formation à 
K administration du commerce 
extérieur sont offerts * gratui- 
tement pour tes plus pauvres a 
fi * tous les Africains du conti- 
nentnr c Nous travaillons à 
long terme pour la promotion 
.de notre pays, pardon, da nos 
produits (...) Même les États 
politiquement hostiles savant 
que nous sommes là pour défi- 
vnr en un temps record fies 
vaccins urgents, des machines 
agricoles ou n'importe quot. * 
* L'Afrique est pauvre, 
poursuit-elle, elle veut les pro- 
duits tes moins chers, les plus 
adaptés à son marché et les 
plus rapides à Obtenir... Qui, 
mieux que nous, peut répondre 
àson.désir ? » 

Comment expliquer alors la 
relative faiblesse des échanges 
avec le reste du continent ? Ces 
exportations sud-africaines re- 
présentent tout juste ‘8,5 % du 
total et les importations moins 
de 2 % des achats extérieurs de 
T Afrique du Sud : * Ajoutez au 
moins 50% à cas chiffres, et 
vous aurez une meilleure idée 
de la réalité, rétorque M”* Gai- 
lagher. tour n'est pas comptabi- 
lisé. » L’explication semble en- 
core trop courte au président de 
la SAFTO. La docteur Kteser 
éclate : • C'est régefisme. le 
mercantilisme européen qui est 
responsable / explose-t-il. C'est 
vous qui inerte* tes Africains à 
nous boycotter sous de faux 
prétextas idéologiques. » 

P.C. 


actifs de la Résistance nationale 
dû Mozambique (R.N.M.) ont 
quasiment pignon sur rue à Wïn- 
dhoek. 

Cinq mille 

anciens Rhodésîens? 

Selon un ancien mercenaire, 

• la plupart des candidats zitn- 
babwéens ou mozambicains » fi 
la déstabilisation de leur patrie, 

« passent par une période de 
mise à l’essai dans le nord nanti- 
bien ». Après avoir ains i été - 
testés, les nouveaux « terro- 
ristes» sont infiltrés, Soit direc- 
tement auprès des mouvements 
insurrectionnels qu'ils encadre- 
ront (KNM notamment), soit 
placés «en atteate» dans des 
camps militaires sud-africains le 
long de la frontière avec le Zim- 
babwe et le Mozambique. Ce 
n’est pas nié par 


« lis sont déployés à cet 
endroit pour contrôler tes 
entrées illégales d’immigrants 
dora ils parlent souvent la Lan- 
gue », expliquait le général VB- 
joen. Pour M. Emxnerson 
Munangagwa, responsable des 
questions de sécurité au Zim- 
babwe,’ «ils sont là pour passer 
à l’action le jour venu et • pren- 
dra soin » .des nouvelles 
recrues-. Selon lui, l'Afrique du 
Sud entraînerait ainsi « cinq 
mille anciens Rhodésiens, noirs 
et blancs, dans quatre bases du 
Transvaal». Tous seraient admi- 
nistrativement regroupés sour le 
nom évocateur de Matabele bri- 
gade. 

.D'après les renseignements 
fournis par lés transfuges 
aujourd'hui sous les verrous, les 
bases auraient pour noms Spen- 
cer, Gumbo, Leiaba et PhaJo- 
borwa. La liste n’est' pas exhaus- 
tive. Les meilleurs éléments 
seraient ensuite versés, parfois’ Â 
titre, temporaire, dans les fameux 
commandos sud-africains de 
reconnaissance, les Reccees. 

Les opérations de transfert 
sont d’autant plus difficiles fi 
repérer, fi l’entrée comme fi la 
sortie, que les Reccees se meu- 
vent hors des structures conven- 
tionnelles de Tannée. 

Les Reccees travaillent essen- 
tiellement dans la clandestinité. 
Pour beaucoup, au Mozambi- 
que, les quatre Blancs au visage 
passé & la suie qui comman- 
daient. « en anglais» selon des 
témoins, la sanglante expédition 
de Namaacha, le 20 août 1982, 
appartenaient fi ces mûtes spé- 
ciales. 

Un rapport accusateur 

Officiellement, l’Afrique du 
Sud ne soutient pas les combat- 
tants de la liberté de la R.N.M. 
Aux journalistes qui l’interro- 
geaient, début février, fi propos 
d’un rapport du département 
d'Etat américain concluant à la 
complicité militaire de Pretoria 
avec eux, M- Pile Botha déclara 
que. «certains passages du. rap- 
port » étaient fondés. Pour le 
reste, la presse fut invitée fi 
« aller demander des détails à 
Washington ». Là-bas, comme 
ici, il ne subsiste, en effet, plus 
guère de doute sur l’étroite colla- 
boration entretenue avec les 
rebelles mozambicains.. 

La radio-pirate dn mouvement 
Africa libre (ou « la Voix de la 
hyène » selon le camp dans 
lequel ou se trouve) . émettait 
jusqu’à l'indépendance de ce 
pays, fi partir de la Rhodésie. 
Depuis juin 1980, elle appelle au 
soulèvement armé fi partir du 
nord Transvaal Selon Maputo, 
l'aviation sud-africaine viole 
impunément le ciel mozambicain 
pour approvisionner les sept â 
huit mille rebelles du mouve- 
ment et observer les déplace- 
ments de troupes gouvernemen- 
tales. Bien armées et 
convenablement nourries, les 
bandes rebeDes n'auraient toute- 
fois qu’une faible idée de la stra- 
tégie. D'après certains témoi- 
gnages, l’Afrique du Sud leur 
indiquerait les cibles indus- 
trielles fi attaquer en priorité. 
C'est ainsi que le réseau dé 
transport reliant le port de Beira 
à" la ville frontière zimbab- 
wéenne de Mutare et l'oléoduc 
parallèle sont constamment mis 
hors d'usage. 


Privé de cet unique débouché 
snr._la_ mer pour ' son . commerce 
extérieur, Harare’ est en effet 
contraint de se. tourner vers Pre- 
toria, lequel cherche bien évi- 
demment fi 'soumettre son’ aide fi 
certaines exigences d’ordre poli- 
tique. La même tactique est 
employée à l’encontre du 
royaume du- Lesotho, accusé, 
comme les autres, de donner 
asile aux « terroristes » de 
l'AN.C 

PATRICE CLAUDE. 


Le Conseil 
national 
africain 
(A.N.C.) 

Fondé an 1912. trois ans 
après l'introduction de la. pre- 
mière législation imposant aux 
Noirs un statut inférieur i celui 
des Blancs, le Congrès national 
africain n’a .ou recours, jusqu'à’ 
son interdiction en mars 1960, 
qu'à des méthodes de protes- 
tations non violantes. 

La mutâpticatkm des lois ré- 
pressives et ségrégationnistes 
imposées par les nationalistes 
afrikaners fi partir de 1948 
l'arsenal. législatif prit alors. te 
nom ^Apartheid — explique 
racciô<S8eiTient ■ considérable 
de son audience. Acceptant, 
dès son origine, la permanence 
de là présence blanche dans'te 
pays, te mouvement s'ouvre 
bientôt, notamment sous l'in- 
fluença de ses membres com- 
munistes, au non-rnpiaEsme et 
rejette le w. nationalisme 
étroit » des partisans d'un afri- 
canisme orthodoxe. 

Etat d'urgence . 

Ces derniers feront scission 
et créeront, en 1959. le 
Congrès panafricain (PAC), or- 
ganisateur l’année suivante 
d'une campagne de défiance 
contre tes c passes », vérita- 
bles fiches de pofice que doi- 
vent encore aujourd’hui porter 
sur eux tous Iss Noirs. En 
1960, kxs d'une manifestation 
fi Sharpeville, ia police ouvre le 
feu sur la foule. Soixante-huit 
personnes sont tuées et deux 
cônt çEx-huit blessées. L'état 
cf urgence est bientôt décrété 
et toutes tes or g anis a tions ré- 
putées if communistes » - (1), 
dont TA.N.C.. sont interdites. 

Début 1961, M. Albert Lu- 
thuli, président de l’À.N.C., re- 
çoit b Prix Nobel de la paix. En 
décembre de la même année, 
près de deux ans après son In- 
terdiction, la (érection clandes- 
tine de TA.N.C., reconnaissant 
F échec da la non-violence, crée 
(Jmkonto wesfewa, 1a c Lance 
de la nation ». branche armés 
du mouvement. .... 

En mai 1964, son comman- 
dant en dief, M. Nelson Man- 
dela et sept autres dirigeants 
sont condamnés i la prison fi 
vie. En tournée fi l'étranger, 
M. Ofivar Tambo échappe fi. la 
répression et devient président 
actif de l’organisation. Jusqu'à 
l'attentat de Pretoria, le 
20 niai. Umkonto wo sizwe 
s’en prenait essentiellement’ fi 
dés postes.de police isolés et & 
des objectifs industriels. 

Soutenue, -autant qù'on 
pusse le savoir, par une majo- 
rité d’Africains et une petite 
partie de la jeunesse blariche, 
TA.N.C. est considérée 
de facto comme te ptus répré- 
sen tarif des mouvements - de li- 
bération sud-africains par les 
Nations unies. Disposant de 
bureaux officiais de représenta- 
tion dans plusieurs pays — 
dont, depuis mai 1981, en 
France — TA.N.C. reçoit la ma- 
jeure partie de son aide de 
l'Est, des organisations inter- 
nationales et, plus particulière- 
ment en Europe, des pays nor- 
diques. 




(.1) Pour les auteurs de la lai 
de 1950 sur • la suppression du 
rnrnmnnwirw », est 1 «wimunietâ 

« celui qui cherche à provoquer 
le changement politique, indus- 
triel. économique qu social par 
des moyens illégaux ». 


■ L’OPÉRATION ANTIKURDE DE L'ARMÉE TURQUE EN IRAK 

Ankara a agi 
avec l'accord de Bagdad 


Les autorités avaient autorisé les 
forces armées turques à pénétrer 
• en cas d’extrême nécessité, et pour 
une période (imitée, sur une profon- 
deur de S kilomètres en territoire 
irakien ». a-t-on indiqué officieile- 
mem vendredi soir 27 mai, fi Bag- 
dad. Cette décifiratkm fait suite à 
l’annonce par Ankara d’une action 
menée mercredi et jeudi par deux 
brigades .’ de " gendarmerie turque 
contre des rebelles kurdes en terri- 
toire irakien ( le Monde du 28 mai). 
Un porte-parole dn ministère irakien 
des affaires étrangères a ajouté que 
les autorités irakiennes avaient été 
informées à l’avance des opérations 
effectuées par les forces aimées tur- 
ques * dans les régions frontalières 
turco-irakiennes ». 

Un communiqué du ministère 
turc des affaires étrangères avait 
confirmé vendredi ■ l’Incursion de 
troupes de choc huques en territoire 
irakien contre des groupes armés, 
en totale coopération avec le gou- 
vernement irakien». Ce communi- 
qué précisait qu’une ■ opération li- 
mitée • avait été préparée par 
l’armée turque pour « mettre un 


terme aux attaques perpétrées par 
des groupes armés à la frontière 
turco-irakienne ». * Des groupes 
armés avaient lancé dernièrement 
des actions dans la région fronta « 
Hère, menaçant ainsi sa sécurité et 
tuant plusieurs de nos mili- 
taires (...). » - Il était évident. 
ajoute le communiqué, que ces 
groupes étaient décidés à poursui- 
vre leurs actions illégales (... ). Des 
échanges de vue ont eu lieu en ce qui 
concerne cette action avec nos amis 
et voisins du gouvernement ira- 
kien. » 

La déclaration des autorités tur- 
ques au sujet de l’opération militaire 
antikurde en Irak n’a pas été, toute- 
fois, diffusée par les journaux d’An- 
kara, qui continuent d’observer la' 
consigne de silence donnée par le 
gouvernement : seuls les correspon- 
dants étrangers ont reçu ces préci- 
sions officielles. Selon les dernières 
estimations faites dans la capitale 
turque, au total sept mille hommes 
environ auraient pris part fi ce • ra- 
tissage » de l'autre côté de la fron- 
tière irakienne. - (A. F. P.. A. P. ). 


Afghanistan 

Le présentateur de Radio-Moscou aurait 
délibérément dénoncé l'invasion soviétique 


Moscou (A. F. P.). — Le présenta- 
teur de Radio-Moscou qui a dé- 
noncé, à plusieurs reprises, au micro 
P» envahisseur soviétique » en Af- 
ghanistan, M. Vla dimir Danchev 
(le Mande du 26 mai), aurait re- 
oonnu avoir délibérément modifié 
son texte, a-t-on appris, vendredi, de 
source généralement bien informée 
i Moscou. 

M. Danchev aurait expliqué son 
geste par sa désapprobation de l’in- 
tervention soviétique en Afghanis- 
tan, indique la meme source, selon 
laquelle des poursuites judiciaires 
auraient été engagées contre le pré- 
sentateur. 

A la suite de cet incident, des me- 
sures disciplinaires, dont la nature 
n’a pas été précisée, ont été prises 


contre plusieurs responsables du ser- 
vice des émissions en langue an- 
glaise de Radio-Moscou, accusés 
d’avoir « manqué de vigilance », 
croît-on savoir de même source. 

Les 18 et 23 mai, rappelle-t-on, le 
service d’écoutes de la B.B.C. avait 
enregistré des commentaires de 
Radio-Moscou en langue an glais» 
faisant notamment état de la déter- 
mination de rebelles afghans à pour- 
suivre la lutte contre l’« envahisseur 
soviétique ». 

[Le correspondant à Moscou da 
WasMagtoa Paat, qui donne tes mêmes 
informations, relève, ea outre, que 
M. Vladimir Danchev est originaire de 
Tachkent, capitale de b République so- 
viétique «rOubefcfstaa, frontalière de 
rAffebamstan.) 


A travers le monde 


Chili 

» NOUVELLE MANIFESTA- 
TION SYNDICALE EN PRÉ- 
PARATION. — La confédéra- 
tion des travailleurs du cuivre 
(C.T.C.), les syndicats modérés 
et de gauche ont appelé, vendredi 
27 mai, à une nouvelle • journée 
de protestation» contre le pou- 
voir militaire, le 14 juin. Ces or- 
ganisations, regroupées depuis le 
21 mai dans un Commandement 
national des travailleurs 
(C.N.T.), précisent que cette 
• journée de protestation » aura 
le même caractère pacifique que 
’ celle du 1 2 mai. qui avait donné 
lieu à d’importances manifesta- 
tions. - ( A.F.P. ) 

Espagne 

* VISITE A MOSCOU DU MI- 
NISTRE DES AFFAIRES 
Etrangères. — Six mois 

après son arrivée au pouvoir, le 
gouvernement socialiste espagnol 
aura, lundi 30 et mardi 3 1 mai, 
son premier contact de haut ni- 
veau avec le Kremlin à l'occasion 
de la visite à Moscou de son mi- 
nistre des affaires étrangères, 
M. Fernando Moran. Cette visite, 
qui coïncide avec le premier anni- 
versaire de l’adhésion de l'Espa- 
gne fi l’OTAN, survient alors que 
les relations entre les deux pays 
traversent une phase difficile, à 
la suite de l'alignement progressif 
de Madrid sur la politique de 
Washington en matière de rap- 
ports Est-Ouest, et notamment en 
ce qui concerne les négociations 
de Genève sur les euromissiles. — 
(Corresp.) 

Pakistan 

TROIS POLICIERS ONT ÉTÉ 
BLESSÉS PAR BALLES et 
cent vingt étudiants ont été ar- 
rêtés à l’université de Hydera- 
bad, dans le sud du Pakistan, à la 
suite de violents affrontements 
entre étudiants et forces de f or- 
dre. a-t-on annoncé officiellement 
le vendredi 27 mai. Selon les au- 
torités de la ville, un petit groupe 
d’étudiants a ouvert le feu jeudi 
sur la police, qui tentait de les 
empêcher d’occuper les bureaux 
du doyen de l’université de tech- 
nologie. - (A. F. P.) 

R. P. A. 

QUATRE PACIFISTES EST- 
ALLEMANDS ont été expulsés 


de leur pays et sont arrivés en 
R.FA. vendredi matin 27 mai au 
poste frontière de Ludwigstatt, 
près de Kronacb (Bavière). U 
s'agit de deux femmes et de deux 
hommes, âgés de vingt à vingt- 
cinq ans, faisant partie du groupe 
des » pacifistes de léna-. Leurs 
passeports leur avaient été re- 
tirés. Les autorités est- 
allemandes, selon eux, leur repro- 
chaient -de ne pas servir les 
intérêts de la R.D.Æ, leur mou- 
vement n’étant pas reconnu offi- 
ciellement ». — ( A.F.P. ) 

République 

Centrafricaine 

NOUVEAU MINISTRE DES 
AFFAIRES ÉTRANGÈRES. - 
Le président Kolingba a procédé, 
vendredi 27 mai, â un » réaména- 
gement technique » du gouverne- 
ment, en nommant un nouveau 
ministre des affaires étrangères 
et de la coopération, le lieutenant 
Salle Michel, qui remplace le 
lieutenant-colonel Gervil Y a cu- 
bai a. nommé ministre d’Etat 
chargé du commerce et de l’in- 
dustrie. - (A.F.P.) 

[Le lieutenant-colonel Gervil 
Yajnhata avait été Tou des artisans 
dn rap pro chement avec la Libye, 
dont k» conseillers utilitaires ont été 
invités, la semaine dernière, fi quit- 
ter le Centrafrïqae, leur « missios 
ayant pris fin -.j 


U.R.S.S. 

M. SKATCHKOV, président du 
comité d'Êtai pour les relations 
économiques extérieures, a été li- 
béré de ses fonctions et mis à la 
retraite, à l’âge de soixante-seize 
ans. Il est remplacé par M. Ya- 
kov Riabov, né en 1928. qui fut, 
de 1976 â 1979, secrétaire du co-_ 
mité central du parti avant de de- 
venir premier vice-président du 
comité du plan (Gosplan) de 
FU.RJS.S. - (Tass). 

M. YACOV RIABOV devient 
président du Comité pour les re- 
lations économiques avec rétran-- 
ger près le conseil des ministres 
de TU.R.S.S. II remplace M. Se- 
mion Skatchkov, qui exerçait ces 
fonctions depuis 1958 et qui 
prend sa retraite. M. Riabov. 
après une carrière au sein du 
parti, était depuis 1979 vice- 
président du Gosplan. — . 
(A.F.P.) 
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Etranger 

Les requins du crédit japonais 


En toute légalité, 
des prêteurs japonais - 
usuriers avides et sans pitié — 
acculent leurs clients 
au désespoir et au suicide. 

Une loi se propose, enfin, 
de limiter leurs profits, 
mais elle est timide 
et restera sans doute 
inefficace. 

Qui limera les dents 
de ces re quins du crédit ? 

De notre correspondant 

Tokyo. « Sept enfants tués au 
cours de trois meurtres-suicides. » 
« Suicide familial : quatre enfants 
tués. » - Un homme tue sa femme 
et son fils à la hache. » « Suicide 
d’une famille à Toyama», etc.. 
Ces titres n’ont rien d’exception- 
nel : il s’agit de quelques faits di- 
vers relevés en mars dernier. Cha- 
que jour, la presse japonaise 
rapporte de façon brève et routi- 
nière, une ou plusieurs tragédies 
de ce genre. On en a dénombré 
185 cette année, du 1“ janvier au 
1 5 avril. 

Suivant un rituel identique, pu- 
^ diquement qualifié de suicide fa- 
milial. et un cheminement psy- 
chologique similaire - plutôt la 
mort ensemble que la honte so- 
cia le. — ces drames ont bien sou- 
* vent un dénominateur commun : 
£ le cercle vicieux de l'endettement 
: à cent pour cent, auquel s'ajou- 
' tent les menaces et violences des 
7, préteurs et de leurs hommes de 
'7 main. Ceux-là portent le nom re- 
douté de sorakin, contraction de 
7 salaryman kinyu ou prêteurs pour 
salariés. 

u En période de faible croissance, 
*, de progression du chômage et des 
faillites, ce phénomène a pris une 
■' telle ampleur que la Chambre des 
députés, après des années d’inac- 
tion et de tergiversations, s’est dé- 
cidée fin avril à voter deux lois 
pour limiter ce qu’il est ici 
convenu d’appeler la - terreur des 
requins-préteurs ». Le taux 
d’usure légal (sans équivalent 
dans les autres pays industria- 



lisés) a été ramené de 109,5 à 
73 % par an. 

Pour diverses raisons, il n’est 
pas du tout certain que cette mo- 
deste désescalade améliore nota- 
blement la situation. L’oppoGition 
et les groupements de consomma- 
teurs dénoncent un texte qui, se- 
lon eux. légalise l’usure ét favorise 
la criminalité. 


Financés par les banques 

C’est l’une des particularités du 
Japon, où le Financement privé de 
la consommation est fort peu ré- 
glementé, que de permettre au 
premier venu de pratiquer en 
toute impunité des taux d’intérêt 
que n’oseraient souvent pas impo- 
ser les usuriers du tiers-monde. 
Jusqu'à présent, une loi sur les in- 
vestissements financiers, permet- 
tait aux petits boutiquiers et aux 
grands argentiers du prêt indivi- 
duel de prélever des taux d'intérêt 
supérieurs à cent pour cent. Au- 
delà. les contrevenants — nom- 
breux — étaient théoriquement 
passibles des tribunaux. 

Dans une société qui est plus 
que toute autre celle de la 


consommation, et oà les banquiers 
font rarement crédit au salarié 
moyen, cette remarquable tolé- 
rance, jointe aux difficultés crois- 
santes des ménages, pouvait-elle 
ne pas encourager la prolifération 
des sorakin ? D’autant que la loi 
n'exigeait aucune qualification, 
patente ou autorisation préalable 
à l’ouverture d'un guichet de prêt. 
Le malheur des uns faisant la for- 
tune des autres, a fortiori en 
temps de crise, aucun autre sec- 
teur n'a fait preuve au cours des 
dernières années de plus de vita- 
lité. Certains estiment le nombre 
des sorakin. petits et grands, à 
quelque 50 000, d’autres à près de 
200 000. Depuis 1981, Us prolifè- 
rent au rythme de 10 000 à 
15 000 par an, ce qui permet de se 
faire une vague idée du nombre 
des endettés. 

Proportionnellement, les sui- 
cides ne sont sans doute qu’une 
goutte de sang dans un océan de 
papier monnaie. Mais c’est tout 
de même payer bien cher l’obliga- 
tion de consommer. 

Petits ou grands, scrupuleux ou 
non. les requins du crédit ne man- 
quent pas d’appuis. D'une part, 
selon la police, plusieurs milliers 


soit l'équivalent de. ceux desjplus 
grandes .banques japonaisra. En- 
tre 1972 et 19.827,'fcs quatre plus 
grandes sorakin ont multiplié leur 
. chiffre d’affaires par près de 200. 

. «la raison de. cette ■ proliféra- 
tion, c’est d'abord ta récèssion 
qui frappe les P.M.E. Ne pouvant 
pas obtenir de prêts bancaires 
pour payer les salaires, elles doi- 
vent s’adresser aux- usuriers ». 
écrit le quotidien Asa/u Shïmbun. 
■Il ajoute: * ta même pratique 
vaut pour les employés qui- s'en- 
dettent en achetant à crédit. Les 
meilleures proies sont les mordus 
du jeu [._] pour, les- rembourse- 
ments. les prêteurs -alliés au mi- 
lieu adoptent les tactiques les . 
plus brutales. Que le niari-quinè 
le foyer pour se cacher, et l'on 
forcera sà femme à se prostituer. 
Beaucoup ont préféré le suicidé. » 


Dessin de SERGÜE1 


d’entre eux seraient directement 
liés au monde des yakuzas, le 
« milieu » nippon, . omniprésent 
dans les affaires. Ceux-là. ajoute- 
t-on, sont les plus impitoyables. 
D’autre part,' les plus importants 
ont recours, pour financer leurs 
opérations, aux grand» banques 
commerciales. Le ministère des fi- 
nances a enjoint à ces dernières de 
s'abstenir d’alimenter- les sorakin 
pour ne pas ternir leur réputation 
aux yeux du public. Peine per- 
due: elles leur eut avancé l’an 
dernier, sans se salir les mains, 
quelque 200 milliards de yens 
(environ 7 milliards defrascs). •> 

.Selon l’hebdomadaire JShukan 
Bunshun. nombre de patrons et 
d'employés des sorakin viennent 
des grandes banques commer- 
ciales et même du' ministère des 
finances. Le directeur de la plus 
grande entreprise de ce type, la 
Takefuji, dont les succursales cou- 
vrent tout le pays, est un ancien 
P.-D.G. de la Sumitomo -Bank, 
l’une des plus importantes du Ja- 
pon. 11 n’a sans doute rien perdu 
au change : en 1982, les profits de 
la Takefuji ont été de 19 milliards 
de yens (600 millions de francs). 


de ta honte : J 

Terrible engrenage que celui 
/des sarakùi de basse catégorie 
dans lequel chaque jour des mil- 
liers de Japonais mettent -la*- màm. 
C'est d’abord celui de l'endette-' 
ment, souvent Vertigineux et iné- 
luctable, parfois- à vie. Par-exem- 
ple : en octobre dernier, un 
salarié, soucieux de garder son 
standing malgré ses difficultés, 
empnmte.70 00p yens (2200 F). 
Rien, apparemment, dé dramati- 
que : c'est le tiers -ou Je quart. de 
son salaire mensuel. Mais le taux 
d’intérêt est de 10 % à. vingt jours. 
Incapable de payer en temps 
voulu, sa dette va passëryd’octo- 
bre. 1982' à fnats râB3, à 
840 000 yens (26 700“ JF) i Acculé, 
il faîrajîpet à la pdÜcé et s’en ti- 
rera à meilleur compte* niais avec 
Irê risqpes de téiarsion que -peut 
comporter sa dénonciation. Une 
4 ménagère emprunte 27,5 millions 
à la même firme, au tauxd’intérèt - 
illégal dé 1.77 ^ jour.. Deux 

ans pins tard, elle a pàÿé 15,4 mil- 
lions d'intérêts. , Reste à rembour- 
ser le capital. En empruntante. 

L engrenage, c’est aussi, bien 
souvent, celui de là honte, de la 


. violence et. parfois, de la fuite 
• d?"* la mort, individuelle, on fa- 
' nûKal©. A celui qui tarde à payer, 
les sorakin sans scruptüesfont 
d’abord perdre la face : en. télé- 
phonant à son - employeur, en 
■ ameutant son quartier ia nuit toro- 
bée. Viendront ensuite les me- 
naces, le chantage et les violences 
physiques. M'importe que! Japo- 
nais :vott& racontera. sans femçn» 

: ter bien Jaûïr.des histoires qui font 

.partie du paysage sqdaL Ainsi, 
pour fitir ses créanciers, etpour 
trouver refuge enj prison; un 
homme s’est résolu à" tuer, délibc- 
réoitm^ imc hôtcsse die bar te mois 
dernier./ t ’ /' ' ~ 

- La nou velle loi qui fixe désor- 
mais le taux d'usure à -73 % envi- 
sage de te baïsser à' nouveau dans 
trois ans " à . 54 % et, ultérieure- 
ment, & 40%/ Elle ''oblige égale- 
ment les sarakùi à se faire enre- 
gistrer. Mais. d'une pari, les 

- moyens; de - contrôle '.et-', de 
.contrainte sont. .extrêmement li- 
mités. D’autre part, Ia loi .annule 
au passage un jugement- de la 
Cour suprême selon lequel toute 

/personne 'peut légalement- exiger - 
-le remboursement d’ in tér êts payés 
au-dessus de, 20%.. Bien., peu de 
.plaideurs ayaîeotrccoursà ja jus- 
. tice, «mis du moins là jurispru- 
dence existait. 

• Le Japon Times écrivait ré- 
cemment : * La houv die législa- 
tion est. rédigée en ternies si géné- 
raux quelle n’aura .aucun effet 
sur jesr.ahas des petits préteurs. 
Ces insuffisances paraissent re- 
flète* Je pouvoir des groupes de 

- pression ~quT ^veulent étendre le 

système de prisse traversions^ 
tion. ' ..v '' V '•• 

» ; De toute évidence, les mem- 
bres du parti libéral dênip&ati- 
que ( P.LJ>.y, ~qui ont proposé la 
toi. aut.pensé A leurs intérêts: • ■ 

I^pttUrique.étsurtom respec- 
tions, coûtent fort-cher au Japon. 

' Pour- y réussir, ü fhüt s’endetter. 
Malgré les timides aménagements 
de la loi, l’âge d’or des sorakin ne 
semblé pais près- de prendre fin. 

R.-P. PARWGAUX. 
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La fête des mères dure toute l’année 
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La fêta des mères, 
célébrée dimanche en France 
dans une débauche 
de sentimentalité publicitaire, 
dure toute l’année 
aux Etats-Unis. 

Là famille traditionnelle 
y reçoit un hommage général 
et un peu hypocrite. 

Car la vraie famille américaine 

n’est plus du tout 

ce q u’elle prétend être 

De notre correspondante 

New-York. - De tous les. my- 
thes américains, celui de la fa- 
mille est sans doute le plus sacré, 
et celui qui a la vie la plus dure. 
Plusieurs fois par an, mais surtout 
pour Thanksgiving (le dernier 
jeudi de novembre) et Noël, les 
Américains se jettent par millions 
sur les routes et dans les aéroports 
pour des retrouvailles familiales. 
La fête des mères et, à un degré 
moindre, celle des pères donnent 
heu à de frénétiques campagnes 
publicitaires. 

Né d'un besoin bien naturel de 
chaleur humaine dans une popula- 
tion transplantée, coupée de ses 
racines et souvent très isolée, ce 
culte de la famille a pris, avec le 
temps, des apparences dérisoires : 
il y a, en effet, pas plus dispersé 
que les familles américaines. On 
déménage fréquemment, aux 
Etats-Unis, ne serait-ce que pour 
changer d’emploi : des statistiques 
très sérieuses' asssurent que, cha- 
que année, 20 % des Américains 
changent de résidence. Personne 
ne songe à acheter une maison 
sans s’assurer, au préalable, de 
pouvoir la revendre dans trois, 
cinq ou dix ans, avec un bénéfice. 
11 est très rare de rencontrer, 
même dans - l’Amérique pro- 


fonde* des gens qui sont nés et 
ont été élevé là ou ils habitent. 
Assez fréquemment, les enfants 
d'un couple résident aux quatre 
coins du pays, et la famille ne se 
retrouve au complet que tous les 
trois où quatre ans. 

II faut y ajouter une « mobilité 
intérieure*, encore inconnue en 
Europe, née de la multiplication 
des divorces, de la vague des 
modeade vie « alternatifs » et des 
pressions économiques. 


L'avènement 
des i belles famiflesj 

En 1976. six millions d’Améri- 
cains âgés de moinâ de dix-huit 
ans vivaient avec un beau-père ou 
une belle-mère. C’était deux fois 
plus qu’en 1960. Us sont au- 
jourd'hui huit millions, soit 13 % 
des enfants américains. A ce 
rythme-là, estiment les démogra- 
phes, bientôt là moitié des jeunes 
Américains expérimenteront à un 
moment on à un autre la vie dans 
une « belle famille » . En atten- 
dant, un million deux cent mille 
divorces sont prononcés chaque 
année, trente-cinq millions d'en- 
fants vivent avec un seul de leurs 
parents, - an adulte sur cinq vit 
seul. 

Les Américains se lancent avec 
passion dans l’étude des struc- 
tures familiales les plus compli- 
quées : parents remariés chacun 
de son côté, avec des enfants de 
précédentes unions, rapports avec 
les colatéraux de part et d'autre, 
droit de visite des grands-parents, 
etc. S'ajoutent à ces relations, en- 
core relativement traditionnelles, 
les problèmes posés par les adop- 
tions d'enfants, les naissances par 
inséminations artificielles, les 
«commandes d'enfants* à des 


« mères de remplacement » pas 
toujours désintéressées, et parfois 
hésitantes, au dernier moment, à 
rendre aux parents légitimes le 
bébé qu’elles ont porté pour eux. 

Un petit quotidien californien, 
le San José Mercury News, vient 
de publier la caricature de la 
photo « officielle » d'un de ces 
nouveaux mariages à la mode : Jé- 
gendée « Conseil à une mariée 
moderne », elle montre, aux côtés 
des heureux époux et dans un or- 
dre respectueux de .la nouvelle 
• étiquette*, la fille du premier 
mariage du mari. l’ami de coeur 
de la mère de la mariée, 1e don- 
neur de sperme qui a engendré la 
mariée, ainsi que les parents de 
celui-ci « qui ont intenté un 
procès pour avoir un droit de vi- 
site ». l’amie du père du marié, 
l’ami de la mère de la mariée à 
l’époque de la naissance de celle- 
ci, le petit ami de la mère du ma- 
rié. la troisième femme du père 
du marié, la petite amie du grand- 
père du marié, etc. 

La société « permissive », née 
des tumultueuses années 60, des 
découvertes sur là contraception 
et de l'entrée massive des femmes 
dans la vie économique du pays, 
accélère la déroute de la famille 
traditionnelle : il est bien fini le 
temps où. sur le campus, les ap- 
partements pour étudiants étaient 
strictement réservés aux couples 
unis par les liens du mariage. 
Mais l'économie a aussi ses exi- 
gences : à New-York, les innom- 
brables couples non mariés qui 
panagent on appartement vien- 
nent d’apprendre avec fureur que 
leur propriétaire n’a désormais 
d’obligalion qu'à l’égard du signa- 
taire du bail. Soucieuses des 
droits du citoyen, diverses organi- 
sations sont parties en guerre 
contre cette loi qui menace, 
estiment-elles, une certaine 



conception de la liberté. Sans par- 
ler de celle des couples homo- 
sexuels qui risquent d'en être ré- 
duits à rechercher une forme de 
légitimation de leur vie «matri- 
moniale ». Tout bien pesé, 3 sem- 
ble, en fait, que propriétaires et 
couples de concubins pourront ar- 
river à un compromis, moyen- 
nant — une augmentation du loyer. 


Les bonnes œuvres ~ 
de M" Reagan 

Ces multiples entorses à 
l’image de la famille idyllique 
n’empêche pas 1e mythe de conti- 
nuer à peser sur la vie officielle. Il 
n’est pas question qu’un candidat 
à un poste électif de quelque im- 
portance se présente sans une 
épouse convenable - c’est-à-dire 
plaisante mais discrète et, par- 
dessus tout, * dévouée » — à ses 
côtés. A plus forte raison un can- 
didat à la magistrature suprême: 
Les mauvaises langues assurent 
que l'une des raisons pour les- 
quelles le sénateur Edward Ken- 
nedy, grand amateur de jolies 
femmes, a renoncé à se lancer 


dans la prochaine coursé à la Mai- 
son Blanche est son réçeht divorce 
et le fait qu'il n’est pas ultra- 
pressé ' de retroiivêr ' uàè ' épousé 
«convenable».. 

La présidence' dé M; Reagan 
. n’a fait qu’approf ôndir. le fossé" en- 
tre le mythe- et là réalité. La . fa- 
mflle traditionnelle., fait partie, 
avec l'amour de la patrie, de l’or- 
dre et du travail bien fait, du dis- 
cours favori d’un président par 
ailleurs divorcé. Et. M 0 ^ Nancy 
Reagan, accusée aux premiers 
temps du mandât de son époux de 
1 présenter une image un peii trop. - 
hollywoodienne^ s’est .bâtée dé ré 
lancer dans,les bonnes œuvres, là 
couple remarquable- formé par le 
sénateur du Kansas Robert. Dole* 
président de la commission des fil 
nances du Sénat; et sa belle et 
' brillante épouse, Elizàbeth,- minis- 
tre des trampôrts, est regardé 
avec suspicion . à 1 Washington 'où!, 
dans ' une atmosphère ptusiolé- 
( rantc, il pourrait pourtant préten- 
dre aux plus hautes destinées. " . 

Si les Améffcaioes, qui oint, ces. 
dix dernières années, marqué dés 
points importants dans la vie pro- . 
fcssiônneHe, restent .plus éloignées 
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du 'vrai pouvoir politique que là 
plupart .de. leurs sœurs euro- 
péennes, . c’est en grande partie 
parcs»' que, màlgcé les perfor- 
mances vdn * womens’s lib », 
(mouvement de libération de la 
femme) V l’image de la' femme- 
épatise-ci-mère continué à dom î- 
ner la.'.yie publique. - Pans; quel 
autre pays très développé trouve- 
t-on des pages entières de maga- 
zines ,et.dç quotidiens consacrées 
à là manière dont les femmeS qui 
-veulent faire -carrière doïvemrs’ha- 
biller «.pour être prises au sérieux 
sans cesser d’être- féminines »? 21 
est vrai que, dans un grand élan 
'd^déperidance, certaines chroni- 
qifedses de modo ont décide, cet 
- automne, que' les femmes cadres, 
vraiment sures d’elles, peuvent se 
risquer à '.troquer leur tàîlleu r 
(^ou jours accompagné 'd’ u ne 
blouse à ruchers) contre une robe 
stricte™..;.. . -.y.- 

... Prisesentreces images coaflic- 
iuelles, le& Américaiocs ne savent 
plusir-très bien -qui ellesi/Sont. 
Tandis que les. Américains, eux. 
se -prennent -à -rêver de nouveau 
AUX! 


NICOLE BERNHSM. 
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Scandales à l’australienne 


La plus grande concentration 
de scandais* de la planète 
se trouvo-t-ada • 
en Australie ? 

On le croirait volontiers 
i première vue. 

Mais catta.impraaaion' 
tient peut-être, “. • 
àceque les Australiens ', ,] 

sont trop francs ■_ 
pour taire leurs s affaires » 

■et trop honnêtes 

pour s’en accommoder: ■; 

« Les criminels australiens ont 
développé une technique de classe 
Internationale. » C’est cêqu'aré- 
vÉJé a ia mi-mai le rapport d'une 
très officielle commission d'en- 
quête, dirigée- par un- 'juriste, 
M. Co8tigan, et chargée à roiv 
gine de se pencjrcr sur les activités 
d'un syndicat' noyaute - par dès 
malfaiteurs, celui des-pembês de 
bateaux et dockers. Et d ^ajouter 
sur un ion alarmiste Dans cinq 
cuis.' il sera peut-être trop tard 
pour se défendre.. » 

Exagération, skçs doute, dans 
I Tic-continent rà tout est déme- 
suré. Il n'en reste pas moins que, 
depuis plusieurs années, les scan- 
dales se sont succédé dan* ]e 
pays : policiers corrompus, viande 
de kangourou. . vendue comme 
bœuf aux Ëtats^Jms, trafic de 
drogue. Une' riche' héritière a dis- 
paru en 1975 sans laisser de 
traces alors qu'elle Ven prenait & 
certains spéculateurs fonciers. Ses 
amis sont persuadés .que, comme 
en Sicile» son corps- a été coulé 
dans le béton d’une autoroute.. 

11 y a cinq ans, deux grosses af- 
faires de trafic de drogue avaient 
défrayé la chronique. La première 
avait entraîné la saisie d'un yacht 
transportant plus de . 4 tonnes de 
marijuana. Le grossiste chargé de 
réceptionner et de redistribuer ce 
chargement fut arrêté peu après : 
3 s'agissait d'un ancien policier 
de Sydney, Murray Rfley, qui 
avait obtenu les fïlicitatîonsde la 
reine pour '« bravoure ». Il .Ait 


condamné & dix années de prison. 
La seconde avait mis en cause un 
homme d 'affaires de Sydney; Wil- 
liam Sinclair, proche des travail- 
listes, qui avait organisé l'impor- 
tation de 8 kilos d’héroïne. Arrête 
^Bangkok, 3 a été libéré pour rat- 
sons de santé, mais .ses- deux com- 
plices purgent une peine de déten- 
tion & perpétuité. 

- -Dans le domaine politique, les 
services spéciaux sont actuelle- 
ment sur la sellette. Le 12 mai 
dernier, 'le' premier -mimstre tra- 
vailliste,-; M: Bob JHawke - qui 
avait; quand 3 étudiait à Oxford, 
eu les honneurs 'dax Livre Guinness 
des records pour avoir bu deux 
pintes et demie de bière en douze 
secondes, — a ordonné l’ouvert une 
d'une enquête' sur l'activité dé 
FASIO (Australian, Securîty In- 
telligence Organisation), vérita- 
ble Etet dansTEtat. H y a dix ans, 
le gouvernement travailliste avait 
craffletus dû ' mettre sur pied un 
raid sur lé- quartier général d’une 
organisation 'théoriquement sous 
ses ordres, mais qu'il soupçonnait 
de hui dissimula; des documents. 
La raison principale de la chiite, 

. eu. 1 975, du cabinet de M. Whi- 
tlanr pourrait mémo avoir été-la 
crainte que le premier ministre 
inspirait aux : services spéciaux, 
très liés aux Etats-Unis, qui dispo- 
sent, en Australie, d’importantes 


Ecoutes 


_ L’enquête 'désormais ouverte a 
suivi, notamment, la. publication 
par l’hebdomadaire The National 
Times de. documents secrets. 
Ceux-ci révélaient que PASIO 
avait établi dés ; dossiers sur d’im- 
portantes perstmnalités politiques, 
dont ' l'ancien premier . ministre 
conserva te nr, M. McMâhon, et 
les aurait transmis 'à la C.I.A. 
L'ASIO est aussi accusée d'inter- . 
cepter les. communications . télé- 
phoniques à. Djakarta et | Pttt- 


Moresby, capitales que 
M. Hwake doit visiter prochaine- 
ment. Devant le risque d'un • dé- 
ballage » encore plus embarras- 
sant, le premier ministre a fut 
appel aux tribunaux pour obtenir 
que le National Times cesse la 
publication de ces documents, ou 
du moins la limite à. ceux dont le 
.gouvernement autoriserait la di- 
vulgation. 

Fraude 

fiscale 

Une autre « affaire » soumise à 
l'enquête en cours porte sur un an- 
cien secrétaire national du La- 
bour, M. David Combe. Ses an- 
ciens amis politiques l’accusent 
d'avoir eu, en tant que membre de 
l'Association d'amitié aostralo- 
soviétique, des «contacts», où le 
premier ministre a vu * un risque 
sérieux pour la sécurité du 
pays», avec le premier secrétaire 
de l'ambassade d'U.R.S.S., 

- M. Ivaqov, expulsé depuis comme 
agent du K.G;B. VieD ami du chef 
du gouvernement, M. Combe 
-avait été mis sur table d'écoute 
par. les services spéciaux, et les 
ministres avaient reçu du Premier 
-la 'consigne de l’éviter. L’affaire 
fît scandale -au Parlement, où le 
«■ traître » reçut le soutien inat- 
tendu de membres- de l'opposition 
> conservatrice. • 
r Au même 1 moment, M. Nevüle 
Wrun, président national du La- 
boqr et premier riümstre du prin- 
. cipal Etat, la Nouvelle-Galles-du- 
Sud, était -contraint de démisskm- 
ner en attendant les résultats de 
l’enquête ouverte par son propre 
ministre de la justice. M. Wran, 
eü qui bfcau coup voyaient un futur 
premier «ministre, a été accusé 
d'avoir utilisé son influence en fa- 
veur- d'un ancien président de la 
fédération de rugby australienne, 
soupçonné -d'indélicatesse. Il 
poursuit pour diffamation la 
chaîne de télévision nationale 
ABC» qui a dévoilé l'affaire. 


L’opposition, accusant les tra- 
vaillistes de toutes les turpitudes, 
feint d’oublier que, lorsqu'elle 
était au pouvoir, le gouvernement 
de VL Fraser, battu lors des der- 
nières élections, avait collectionné 
les scandales pendant plus de sept 
années. Plusieurs ministres ac- 
cusés d’indélicatesse, et même 
poursuivis devant les tribunaux, 
avaient obtenu l’appui du chef du 
gouvernement. D’antres avaient 
1 été contraints à la démission. Ce 
fut le cas, en avril 1982, des mi- 
nistres de la santé et du com- 
merce, MM McKelIar et Moore. 
Le premier avait importé en 
fraude un téléviseur portatif de 
Hongkong, et son collègue l’avait 
laissé faire. L’attorney general 
(ministre de la justice), en per- 
sonne, M. Durack, avait été 
frappé par une crise cardiaque 
alors que la commission Costigan 
l’avait mis en cause, ainsi que son 
collègue des finances, M. Ho- 
ward, pour avoir laissé la fraude 
■ fiscale se développer dans les mi- 
lieux d'affaires. 


du magistrat 


Dans un pays aussi égalitaristè 
que l’Australie, cette dernière ac- 
cusation fit grand .bruit. Le scan- 
dale avait éclate au cours de l'en- 
quête sur le Syndicat des peintres 
de bateaux et dockers, qui, entre 
autres opérations délictueuses, 
faisait passer de l’argent 
d’hommes d'affaires à l’étranger 
et détruisait les dossiers compro- 
mettants, jetés - raconte-t-on - 
dans le bassin du port. Dans cette 
avalanche de scandales en tous 
genres, c'est un magistrat qui, l'an 
dernier, s'est réservé la part la 
plus croustillante. 

Substitut du procureur de 
Penh, 3 avait mis sur pied, avec 
l’aide d’un responsable du Trésor, 
un système d’évasion Escale, et 
animai t en outre, -de son bureau, 
un réseau de call-girls utilisant 
son numéro de téléphone officiel. 


;| i t 

Jfk lu. 



Une autre « affaire » a récem- 
ment défrayé la chronique. Celle 
de la banque Nugan Hand, tom- 
bée en déconfiture en 1980 avec 
un passif de près de 300 millions 
de francs. M. Nugan fut trouvé 
mort dans sa voiture, et son asso- 
cié, en fuite, n'a jamais été re- 
trouvé. Cette banque, ouverte en 
1973, avait d'abord servi à collec- 
ter l'argent de soldats américains 
en poste en Extrême-Orient. Elle 
avait été en cheville avec des tra- 
fiquants de drogue et, surtout, elle 
aurait été utilisée par la C.I.A 
dans plusieurs opérations secrètes 
et dans des trafics d'armes en 
Asie, et en Afrique. Un rapport of- 
ficiel a cité même une bonne dou- 
zaine d’anciens militaires et de 
personnalités américaines liées i 


Dessin de FRANCHINt 

l'Agence, comme ayant été pro- 
ches de MM. Nugan et Hand. ' 

En proie à tant de scandales, 
l'Australie serait-elle au bord de 
l’effondrement moral? Dans c cf 
pays on ne peut plus bourgeois, on 
pratique moins qu’en Europe les 
hiérarchies sociales et l'on n'hé- 
site guère & taper sur l’épâule 
d'un ministre et à lui offrir une 
bière. Celui qui la refuserait se- 
rait jugé «hautain», comme nsr 
guère M. Fraser, et risquerait de 
voir sa carrière s'en ressentir. 

Tenus parfois pour un peu 
frustes,' les Australiens sont du 
moins trop francs pour taire des 
«affaires» qui, ailleurs, seraient 
étouffées, ou ne choqueraient plus 
grand monde. 

PATRICE DE BEER. 


Le « bâtard » modéré de la gauche anglaise 
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SU était le numéro un A J 
des travaillistes, J 

ceux-ci auraient leur chance 
aux élections du 9juîr£ r 
Mais M. Denis HaategU 
n'&st quoi adjoint J 
du gauchisant - 

AfL Michael Font. . ; 

Le parti nese recUpotmapas 
dans son «r bêta ^ mooré ». . 
Ce s-droitier a iéjquîrefia 
le moi è& sùri£Tout ITkxna 
dos comprorfjjrds- 
Lè Labour n't fn passeràas.- ■ 

De notre ? corresporlant 

: • • 

Londrcof* 3 Ica.jUrcDs 

h mn«xa|ÿ »ileiix d’un Potnpnu ou 
d'un Br -■ejnev et, avec, le'tet ru- 
bicorr^ qui trahit son grigh ter- 
rienrfpie- l’ cm bon point du bi vi- 
vant H a le verbe haut et hdènt 
di-v^re- il représente tout ce ce la 
. gauche du parti travail list ne 


^ Dessin de CHOMEL 

peut , pas supporter : là modéra- 
tion, le sens- des réalités , et du 
compromis inhérent à P exercice 
du pouvoir. C’est un « socio- 
révisionniste ». disait déjà de lui 
Aneorin Bevan. U est la locomo- 
tive modérée, d’autres diraient la 
caution, du parti travailliste; 

M: Demis Healey est pourtant 
entré en politique par- le parti 
communiste. CTétaît avant la 
guerre. Il venait à peine d'achever 
ses études, à Oxford où il avait 
Fréquenté deux futures personna- 
lités du parti travail lis L-e, 
MM. Anthony Crossland et Roy 
JenkSns, qm essaiera, plus tard.de 
l’entraîner dans la scission social- 
démocrate. A cette époque, les 
antifascistes britanniques étaient 
souvent tentés par le marxisme. 
■Mais après la guerre, le major 
Healey adhère au Labour et s’y 
installe définitivement à droite ; à 
trente^huit ans, en 1955, il entre 
à la Chambre des communes 


comme députe de la circonscrip- 
tion de Leeds-Est, qu’il représente 
toujours. Il devient ce que le 
Times a appelé,- • un technocrate 
ferme et de droite .».. 

M. Denis Healey refuse, évi- 
demment, le dernier qualificatif. 
Il préfère le pragmatisme : « La 
seule démarche correcte pour un 
socialiste démocrate' est celle du 
jardinier : vous devez respecter la 
nature du soi. » Mais la connais- 
sance des dossiers que l'on associe 
. généralement au technocrate et la 
fermeté lui vont droit au cœur, il 
a mis ses qualités au service de 
plusieurs gouvernements travail- 
listes, d'abord comme secrétaire 
d’Êtât- à . la défense avec 
M. L. Harold Wilson, puis comme 
chancelier de ('Échiquier dans les 
derniers câbméts Wilson et CaJla- 
ghaiL 


Uns ténacité légendaire 

Sa ténacité' légendaire ne l’em- 
'pêchc pas de s’adapter aux varia- 
tions de la politique travailliste et 
d'en épouser les méandres. En ar- 
rivant à ht Trésorerie, en 1974, il 
présentera deux budgets en moins 
de cinq mois : le premier légère- 
ment déflationniste. Je suivant lé- 
gèrement inflationniste pour pré- 
parer les élections prochaines. II 
est d!abord opposé à la politique 
dés revenus, U essaie ensuite d’im- 
poser aux syndicats une véritable 
police' des . salaires qui ne sera pas 
étrangère à la victoire de 
Mme Thatcher, en 1979. • Vous 
ne pouvez pas avoir un traitement 
■ spécial - sans accepter des respon- 
sabilités », disait-il aux syndica- 
listes constamment reçus au 
10 Downing Street et consultés 
sur la politique économique. Les 
dirigeants syndicaux ne l’oublie- 
ront pas quand M- Healey bri- 
guera la -succession de M. Calla- 
ghan. 

Chancelier- de l'Échiquier, il 
avait été surnommé le - chance- 
1 Ger dé fer « et; eh 1976. le front 
monétaire International imposant 
à une Grande-Bretagne exsangue- 
une politique économique stricte. 


M. Healey l'appliquera sans faire 
violence à ses convictions. Tout le 
monde lui reconnaît une forte per- 
sonnalité, une étonnante puis- 
sance de travail, un certain narcis- 
sisme qui n'arrive pas à le rendre 
antipathique. 

« J'ai été bon. affirme-t-U à son 
assistant en arrivant au bureau au 
lendemain d'une émission à la té- 
lévision. J'ai traité Howe (l’ac- 
tuel chancelier de l’Échiquier) de 
« sado-monéiarist'e. • Dans une 
campagne électorale, ses phrases 
à l’empone-pièce font souvent 
mouche, même s'il s'abandonne 
parfois aux facilités de la polémi- 
que, comme quand il accuse 
M”* Thatcher d'avoir •.causé 
plus de dégâts à l’économie bri- 
tannique que les bombardements 
d'Hitler pendant la guerre ». 

Tous les matins, U lit dix jour- 
naux britanniques, un bulletin fi- 
nancier et deux journaux étran- 
gers (il- parie italien, allemand et 
français). Quand 3 arrive à son 
- bureau, 3 a découpé tout ce qui 
peut entrer dans ses dossiers. En 
s'installant à ia Trésorerie en 
1974, U ne connaissait pas grand- 
chose à l'économie, raconte un 
des meilleurs portraitistes an- 
glais; il montait à la tribune du 
Parlement armé de coupures du 
Financial Times : au bout de 
quelques semaines, 3 avait maî- 
trisé le sujet. 


Etemel second ? 

Serait-il pourtant l'éternel se- 
cond ? Quand, découragé par les 
-querelles intestines et las de ne 
pouvoir imposer son autorité, 
M. Callaghan abandonne, en 
1 980, la direction du parti travail- 
liste, M. Healey fait figure de 
dauphin. D rallie les suffrages du 
centre et ceux de la droite, mais il 
est inacceptable pour la gauche. 
Aussi est-ce M. Michael Foot qui 
apparaît comme le fédérateur des 
tendances rivales, et l’ancien 
chancelier de l'Échiquier doit se 
contenter du poste d’adjoint. 

Ceue place lui est contestée 
dès l'année suivante par M. Tony 


Benn, le chef de flic de toutes les 
gauches. M. Healey l’emporte au 
congrès de Brighton. La victoire 
est étriquée mais elle suffît à re- 
monter le moral des modérés qui 
avaient perdu l'espoir d’arrêter 
l’irrésistible ascension de la gau- 
che. L’hémorragie vers le nou- 
veau parti social-démocrate est 
stoppée; le centre et la droite, 
soutenus maintenant par M. Foot, 
regagnent la majorité au conseil 
national exécutif au congrès sui- 
vant. 

M. Healey et ses amis modérés 
s’apercevront rapidement qu’il ne 
leur suffit pas de dominer les ins- 
titutions du parti pour imposer 
leur politique. Le programme 
électoral adopté à la hâte en té- 
moigne. Il reprend tous les thèmes 
de la gauche travatiliste, et les 
membres du ■ cabinet fantôme • 
qui sont chargés de le « vendre » 
au public britannique ont bien du 
mai à concilier ses propositions ra- 
dicales avec leurs propres convic- 
tions. M. Healey n’échappe pas à 
la règle ; il lui faut dépenser des 
trésors de rhétorique pour propo- 
ser des interprétations à la fois 
honnêtes et orthodoxes. 

A l’impossible nul n’est tenu. 
M. Healey peut profiter de son 
rôle-pivot dans la campagne tra- 
vailliste pour imposer parfois ses 
vues. En effet, sans lui. sans son 
image rassurante, sans sa maîtrise 
de la télévision, que deviendrait 
M. Foot ? Les deux hommes sont 
rivaux. Après la débâcle électo- 
rale de Bermondsey, en février 
dernier, beaucoup de travaillistes 
— et pas seulement des « droi- 
tiers» — pensaient à M. Healey 
pour remplacer le leader actuel. 
M. Healey s’est sans doute placé 
en réserve du parti travailliste 
mais il est resté d’un parfait loya- 
lisme à l'égard de M. Foot, auquel 
le lie une ancienne et étroite ami- 
tié. 

Il n'empêche que les sondages 
sont formels : avec M. Healey 
comme leader, tes travaillistes se- 
raient aujourd’hui à égalité avec 
les conservateurs au lieu de se 
voir distancés d’une quinzaine de 


points. Fort de ceue popularité. le 
leader adjoint n'est pas prêt à ava- 
ler toutes les couleuvres. U avait 
dit et répété sur tous les tons qu'il 
refuserait d’appartenir à un gou- 
vernement prônant le désarme- 
ment nucléaire unilatéral de la 
Grande-Bretagne. C’est déjà as- 
sez dur d'accepter le retrait du 
Marché commun. 

Sur la défense, le programme 
travailliste est pour le moins am- 
bigu. L'interprétation qui en était 
généralement donnée satisfaisait 
les - unilatéra listes • : le parti tra- 
vailliste ne promeuait-il pas de se 
débarrasser des fusées Polaris au 
cours de la prochaine législature ? 
M. Healey a compris cette phrase 
d'une tout autre manière : un 
éventuel gouvernement travail- 
liste mettrait les Polaris dans la 
corbeille des négociations de Ge- 
nève sur les euromissiles et les en- 
verrait à la casse à condition que 
les Soviétiques acceptent une ré- 
duction du nombre des SS-20. 
C’est ('interprétation multilaté- 
rale d'un programme unilatéral. 

M. Healey a mis M. Foot au 
pied du mur : ou bien le leader du 
parti cautionnait la position de 
son adjoint, ou bien il se passait 
de ses éminents services pour les 
apparitions à la télévision, les 
conférences de presse quoti- 
diennes qui jouent un rôle essen- 
tiel dans une campagne électorale 
britannique. M. Foot s’est rallié 
avec une des phrases alambiquées 
et tordues dont U a le secret. Le 
parti travailliste peut y regagner 
quelque crédibilité, même si le 
prix à payer est une nouvelle 
fronde de la gauche, toujours hos- 
tile à tous les compromis. 

- Quand s'ouvrira la succession 
de M. Foot, M. Healey risque 
d'en faire une nouvelle fois les 
frais. Mais il veut croire tout de 
même que la gauche k reconnaî- 
tra comme, un véritable travail- 
liste : - J'espère qu'elle pensera : 
c : esi peut-être un bâtard, mais 
c'est notre bâtard. - 

DANIEL VERNET. 
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LA POLITIQUE 
DE L’ÉDREDON 


Pressée par le R. P. R.. 
l’U.D.F. s'est finalement enga- 
gée lors de la réunion de concer- 
tation des deux formations de 
l'opposition le 19 mai dans la 
voie de l'élaboration, non pas 
d'une plate-forme commune — 
comme l'avait annoncé précipi- 
tamment le R. P. R. dès le 
12 avril — mais d'un «texte 
commun Bon prince, le 
R.P.R., se ralliant à cette formu- 
lation, a souligné par la voix de 
son secrétaire général, M. Ber- 
nard Pons, qu'il ne fallait pas 
« se crisper sur des questio n s 
de vocabulaire ». 

Ainsi. « dans de brefs 
délais ». le R.P.R. et l'U.D.F.. 
qui se rencontrent à nouveau le 
2 juin, vont mettre au point une 
sorte de catalogue des « prin- 
cipes et valeurs » qui leur sont 
communs. 

La nécessité d'une telle 
démarche ne semble évidente ni 
aux yeux de M. Jean Lecanuet. 
président de l a U.D.F.. ni A ceux 
de M. François Léotard, secré- 
taire général du P.R., ou de 
M. Pierre Méhaignerie, président 
du C.D.S. 

Dans cette affaire, le plus 
volontariste semble Ôtre 
M. Didier Bariani, président du 
parti radical, qui le premier, 
avait plaidé. « sans grand 
succès » il est vrai, an faveur 
d’une plate-forme commune de 
l'opposition. Mais le R.P.R. 
paraissait tenir à la publication 
d’une déclaration commune. 
Alors, pourquoi pas ? Ce 
c pourquoi pas » lancé par 
l'U.D.F., semble-t-il, avec une 
certaine lassitude et au terme 
de quelques atermoiements, 
doit-il symboliser l'attitude de 
cette confédération face au 
R.P.R. ? Si tel était le cas. ne 
serait-ce pas là la manifestation 
d’un certain manque de déter- 
mination, voire d'audace ? 
M. Michel Pinton. secrétaire 
général de l‘U-D.F. et à ce titre 
l’un des trois membres de la 
délégation qui négocie avec le 
R.P.R., se satisfait apparem- 
ment d'une telle attitude. 


Le plus important pour 
l'U.D.F. était, à ses yeux, cT évi- 
ter deux pièges : soit « aller 
trop loin » dans la conclusion 
d'une plate-forme commune, 
qui dans la perspective des éjec- 
tions européennes, « emprison- 
nerait » l'U.D.F. dans une 
alliance étroite avec le R.P.R. ; 
soit apparaître aux yeux de 
l'opinion comme le diviseur de 
l’opposition. L'accord conclu le 
19 mai a permis d'écarter ces 
deux dangers, estime M. Pinton. 
Mieux encore, précise-t-il. 
l'U.D.F. peut se félidtar d'avoir 
su favoriser la mise en place 
rapide de commissions mixtes 
R.P.R.-U.D.F. 

L'aboutissement des travaux 
de ces commissions présente, 
aux yeux de l'U.D.F.. davantage 
de garanties, de sérieux pour 
l'union de l'opposition que 
toutes les déclarations de prin- 
cipe un peu vagues parce. que 
trop générales. Voilà où se situe 
l'essentiel, pour l'U.D.F., et 
c'est sur ce terrain-là qu'elle 
entend placer l'union. Et ce, 
même si pour des raisons tacti- 
ques. le R.P.R. préfère déployer 
des trésors de publicité qui le 
font apparaître comme le 
moteur de l'union. 


Ainsi, l'U.D.F. chercherait à 
démontrer qu'elle joue le jeu de 
l'union mais en profondeur, sans 
manifester de zèle trompeur. 
Quitte à laisser au R.P.R. te soin 
d'apporter la preuve qu'au-delà 
des déclarations publiques, il est 
prêt sur le terrain à ne pas s'en 
tenir à un rapport de forces qu'il 
espère foire jouer en sa faveur. 

Il n'en reste pas moins 91 e 
face à un R.P.R. très volonta- 
riste. l'U.D.F. paraît adopter 
trop souvent « une politique de 
l’édredon ». Faute d'opposer 
ses propres initiatives au R.P.R., 
elle peut apparaître comme sui- 
viste, à la remorque en quelque 
sorte d'un mouvement au ser- 
vice d'un seul leader « présiden- 
tiable ». 

L'U.D.F. doit d'abord appren- 
dre à additionner la somme des 
« dynamismes » que pense 
déployer chacune de ses com- 
posantes. Il lui faudra aussi 
choisir entre MM. Giscard 
d'Estaing et Barre. Le premier 
ne fait plus mystère que, à l'ins- 
tar d'autres dirigea ms occiden- 
taux, A compte revenir au pou- 
voir. Le second * attend son 
heure». 

CH. FAUVET-MYCIA. 






France 


EN DËSACCORD AVEC L’U.D.F. 


M. Bariani se prononce pour une « opposition totale » 


Lassé de jouer les * trouble-fête » 
au scia du bureau politique de 
l’U.D.F. et peu désireux de croiser le 
fer avec l’un ou fautre de ses mem- 
bres. M. Didier Bariani a décidé de 
ne plus assister aux réunions de 
cette instance. Le président du parti 
radical manifeste son désaccord 


cuire d’une espèce de flou savam- 
ment entretenu. Personne, note-t-il, 
ne sait ce que M. Rocard conçoit 
pour l'avenir. Il n’a jamais pris 


aucun engagement par rapport à ce 
eru’il serait susceptible de remettre 


avec la stratégie adoptée □£ 
l’U.D.F.. qui souffre selon lui a’i 


l’U.D.F.. qui souffre selon lui d’un 
manque de dynamisme. Il estime 
notamment que. faute de lui opposer 
ses propres initiatives, ru.D.F. 
lai«g au R.P.R. un « espace politi- 
que maximal ». 

M. Bariani, qui, depuis son élec- 
tion à la mairie du vingtième arron- 
dissement de Paris, est parfois soup- 
çonné d’avoir - pieds et poings liés » 
par M. Jacques Chirac, se défend 
d’avoir aliéné la moindre parcelle de 
son indépendance. S'il est » soli- 
daire du maire de Paris dans son 
action municipale, il n'a. affirme- 
t-il, aucun engagement avec lui en ce 
qui concerne son action nationale ». 
• Au nom de quel règlement de 
comptes par personne interposée 
devrais-je briser des lances avec le 
maire de Paris », demande-t-iL 

En présentant on texte intitulé 
« La révolte républicaine », 
M. Didier Bariani Jors du dentier 
congrès de son parti, tes 28, 29 et 
30 janvier, avait esquissé tes prin- 
cipes d'une nouvelle méthode 


d’opposition. Il avait alors affirmé 
» 1 antinomie du radicalisme et du 


« ! antinomie du radicalisme et du 
socialisme ». ce qui n’a pas toujours 
été la thèse du parti radical. 
Aujourd’hui, • après deux ans de 
pouvoir socialiste ». fl « constaté » 


3 u’il faut « changer de mode 
'opposition ». » Contrairement à 


d’opposition ». » Contrairement à 
une idée reçue chez les centristes et 
même chez les radicaux, l’opposi- 
tion, républicaine, explique-t-il, 
n’implique aucune modération, 
aucun dosage, aucune concession à 
l'égard du parti socialiste. Il ne 
s'agit pas. insiste-t-il, de vouloir 
obtenir un label d' opposition conve- 
nable. de modérer notre action poli- 
tique par peur d’être taxé d'extré- 
misme. - Ainsi l’opposition doit, 
selon lui, « réfuter globalement 
l'expérience en cours ». Elle ne sau- 
rait adopter une « attitude intermé- 
diaire ». L’idée qu’il peut exister de 
• bons » socialistes doit être bannie. 
dit-iL 

Le président du parti radical 
s’élève contre 1e « mythe Rocard » 
qu’entretient une partie de l’opposi- 
tion. Pour lui, M. Rocard. « cest le 
socialisme plus l’hypocrisie, le 


qu’il serait susceptible de remettre 
en cause dans le socialisme. ». Ainsi, 
selon M. Bariani, * cautionner l’idée 
d’un accord possible avec 
M. Rocard, à plus ou moins long 
terme, c'est échanger un système de 
société qui dit son nom. le socia- 
lisme. contre un autre qui ne veut 
pas dire le sien ». 

M. Bariani rejette toute idée d’un 
concensus possible rassemblant 
70 % des Français, idée chère à 
M. Giscard d'Estaing, et que 
M. Lecanuet. président de rUJ).F„ 
évoquait récemment dans nos 
colonnes ( le Monde du 14 mai). 
- On ne peut pas. souligne-t-il, doser 
le socialisme et le libéralisme pour 
qu’ils vivent ensemble. Il n’existe 
pas de concept moyen. Le seul 
consensus est celui qui rassemble 
les Français dans le respect des 
régies du jeu démocratique. Mais 
c’est une erreur de croire qu’un 
consensus peut porter sur une 
méthode de gouvernement. » • 

Pour M. Bariani, c'est clair : 
l'opposition se trompe quand elle 
dose son... opposition. - M. François 
Mitterrand lui-mime: dit-il, nous a 
appris la loi de la substitution 
totale d’un système à un autre. Il a 
introduit la notion de rejet global 
d'un système de gouvernement 
Comme lui par le passé, nous 
devons exclure l'idée d’être dès 
compagnons de route à temps par- 
tiel ou à durée déterminée d'un 
parti dont les conceptions sont 
opposées aux nôtres. • 

D ne s’agit pas, précise Je prési- 
dent du parti radical, de dire que 
« toutes les mesures ponctuelles 
prises par le pouvoir sont condam- 
nables ». mais Q faut affirmer que 
» leur portée s’annule par la nature 
même du système qui les sup- 
porte». 


Le front du refus 


M. GISCARD D’ESTAING : 


les Français vont «évacuer» le socialisme, 
mais l’opposition n’est pas maîtresse du temps 


De notre envoyée spéciale 


entretien avec M. François Mitter- 
rand. U l’a rappelé en Haute-Savoie. 


Menton-Saint-Bemard. — Entre 
Genève où il était jeudi soir l'invité 
de la télévision suisse romande et 
Lyon où 0 devait, samedi 28 mai, 
tracer 1e « Man des deux années de 
vie des Français - depuis l’arrivée 
de M. Mitterrand au pouvoir et 
esquisser les grandes lignes d’un pro- 
jet de société •juste, libre et paisi- 
ble ». M. Valéry Gïscard-d’Estaing 
s’est arrêté une journée en Haute- 
Savoie, département bien ancré 
dans l’opposition. 

A Thonon, Cluses, Bonneville, 
Annecy-le-Vieux, et Menton- 
Saint-Bernard. il est allé, comme 
lors de ses précédentes « tournées » 
- en Alsace au mois de novembre 
1982 et dans tes Bouches-du-Rhône 
au mois de février 1983, — » à la 
rencontre * des Français. Circuit 
classique qui, dans chaque com- 
mune, passe par le * verre amical » 
avec les élus locaux, la promenade 
dans les rues ou sur un marché, et 
qui se termine par une réunion plus 


Mais c'est à Lyon au’il devait en tra- 
cer les grandes lignes avant de 


importante et un bref discours. 
Celui-ci a été prononcé vendredi en 
fin d’après-midi à Menton- 
Saint-Bernard devant quelque deux 
mille personnes réunies & l'initiative 
du mensuel Savoie liberté , créé il y 
a dix-huit mois par M. Jean Bro- 
card, député U.D.F.-P.R. de Haute- 
Savoie. 

L’ancien président de la Républi- 
que, qui, après avoir perçu la 
» déception » d'une majorité de 
Français, enregistre aujourd'hui leur 
- inquiétude », a tenu à affirmer à 
plusieurs reprises : mje souhaite 
vous apporter et Je souhaite recevoir 
de vous la confiance et l'espoir. Ne 
croyez pas que la France dans 
laquelle vous voulez vivre est per- 
due. Elle est seulement cachée. » 

A la révélation de cette France 
cachée, l'ancien président de la 
République propose soa concours. 
Ne prépare-t-il pas «un projet de 
société juste, libre et paisible »? Il 
l’avait souligné déjà la veille, dans la 
cour de l'Elysée, au terme de soa 


cer les grandes lignes avant de 
dévoiler l’ensemble lors de la publi- 
cation, en automne, du livre qu’il 
prépare. 

M. Giscard d’Estaing a tenu, 
d’autre part. A manifester une certi- 
tude : - Les Fonçais vont évacuer le 
socialisme. Ils savent qu’il y aura 
une alternance, mais nous ne 
sommes pas maîtres du temps. // 
est entre les mains du pouvoir. » Si 
l'opposition ne peut maîtriser le 
temps, elle n’en doit pas moins tra- 
vailler dès maintenent «ou succès 
de la prochaine alternance ». La 
question est de savoir « Quelle aller» 
nonce et pour quoi faire ? », a souli- 
gné M. Giscard d’Estaing. Il a pré- 
cisé : - II faut que l’opposition, dès 
le lendemain de son retour au pou- 
voir, soit prête à mener dans 
l’enthousiasme un travail de redres- 
sement qui mettra le pays dans la 
direction du progrès, de la liberté et 
de la dignité de la France. » 
L'ancien président de la République 
a ajouté : - Le redressement de la 
France montera comme chaque fois 
de la base. C’est le peuple qui 
reprendra la conduite de son destin 
national par la voie des élections. 
Nous ne sommes plus un peuple qui 
accepte d'être conduit par quelques- 
uns. » 

Auparavant, â Annecy-le-Vieux. 
M. Giscard d’Es ta i ng avait parlé de 
la décentralisation. Il a notamment 
souhaité que les responsables des 
collectivités locales de l'opposition 
s’efforcent d’ » amortir le choc des 
évolutions économiques et sociales 
qui sont trop dures. Les collectivités 
locales de l'opposition peuvent être 
des sortes de laboratoires du pou- 
voir. Dans une période d'incertitude 
en France, il est bon qu'ici et là 
s’allument des lumières, et les col- 
lectivités locales peuvent constituer 
autant de jalons, de phares sur la 
vexe du futur redressement de la 
France ». 


C. F.-M. 
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M, Mauroy; invite le P-S. " ' 

isition totale » à 1 enthousiasme _• 

: (Suite de îapramirc pqgé-f : ’ ; don- çt avec * enthousiasme ». 

franges de la légalité * Mais, Une ■' ■ - - . Cette adhésion suppose que tesso- 

fois clairement énoncée cette limite, Elle risque pourtant oc re preo- çyjjsjçç; fassent taire tear$~impà- 
M. Bariani estime que * la démo-. dre force, de 1 avis ch* prenner mi- ■ puisque- -F assahiissc tacnt 

cratie ne court aucun péril si nis&te,~si la. notion d •^expé r de péo m o mie entrepris occupera 
l’U.D.F. et le R.P.R. opposent aux rience» de gauche pénètre le . ' «v™* 


don' et avec « enthousiasme ». 
Cette adhésion suppose quêtesso- 
matistcs ; fassent taire tearsimpa- 


1U.D.F. et le R.F.R. opposent aux 
socialistes le froru du refus. En 
revanche, pourauit-ïl, si l’opposition 
se montre incertaine ou si elle est 
ressentie comme telle, elle laisse le 
champ libre à certains extrémistes 
■qui existent tant au R.P.R . . qu’à 
f u. ds . ». • 

.. Si M. Bariani' contesté lés 


rience » de gauche pénètre ,lè 
parti ' socialiste Jui-mêmc. 
M. Mauroy estime en effet que 
certains socialistes, .en défendant 
une politique économique- ét so- 
ciale radicalement différente de 
là sienne, c’est-à-dire éloignée , des 
réalités et êtes. f né cessi tés dé la 
gestion », sc-soumettcntà unfata- 


méthodes de l’opposition, mais, §eKJ 0 h»,sc-s°umeueni.a * 
semble-t-il, plus sur la forme que sur faune hi storique^ de 1 échec. 

. le fond, il nen estime pas moins que _ .' Pour ÎÙL aucune autre politique 
celle-ci a réussi déjà sur deux plana: q n e la sienne n’ëst.- possible; 
• Elle a. d'une part, compris que Conforté ri» terrain parTéiiga*- 
I opinion publique refuserait de se aement oersoaaei du président de 


la gauche pendant au menas dix- 
huit mois. JEfle suppose qu'ils re- 
pancenrpitmsoirêmenr& leürses- 
poi» d’un- changement de cap, 
puisque M. Maimjyn’a pas^dii-ü. 
l’intention d'appliquer sa politi- 
que à moitié ei de • marier antfi- 
deUemept des politiques, contra- 
dictoires II. fl’y ü . paff, 
1 ema 2 que-t-jJ.de. y motion nègre- 
blanc tpd tienne en économie r.-vJ II 
n’y eu a pas davantage qui tienne 
en politique^» ft»»- veut se rarin- 
teniraupouvoir. ; 


des courants qui avalent- st mal pré- 
paré les échéances de 1 981 , et elle a 
su, d’autre part, parfaitement jouer 
son rôle de révélateur des errements 
du socialisme. » • Mais . ajoute-t-il, 
elle est encore loin du compte en ce 
qui concerne une troisième phase, 
celle de l 'élaboration d’une alterna- 
tive au socialisme.» M. Bariani 
n'est pas loin de penser, comme il 
l’avait déclaré en novemb re 1982. 
(le Monde du 19 novembre 1982) 
que « l’opposition en est encore 
dans sa réflexion politique à l'année 
zéro ». Il regrette, notamment que, 

• depuis les élections municipales, 
VU.D.F. et le R.P.R. aient davan- 
tage cherché à prendre leurs mar- 
ques les uiis par rapport aux autres 
plutôt que de faire progresser 
l' opposition dans son ensemble v. D 
juge, par exemple, que l’U.D.F., 
•t obsédée par l’idée de ne pas appa- 
raître comme relayant les initiatives 
du R.P.R.. a eu l’atr de subir 
l'union et de s'y dérober à la fois ». 

• Le problème, expUaue-t-O n'est 
pas d’accepter ou non les initiatives 
du R.P.R.. mais de lui en opposer 
d’autres ». C’est la raison pour 
laquelle il aurait souhaité que 
l'U.D.F. présente son « plan Orsec» 
de ses premiers mois de reprise du 
pouvoir et rédige, ensuite, avec le 


ses amis A le. soutenir sans restrio- 


JEAKtYYESLHOMEAU. 


ù RÉFORME DE L’ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR 
ÂX’ASSÉMBLÉE NATIONALE ? £ &'■ Î.' 


La majorité veut éviter l’enlisement 


S’il rejette l’idée d’une opposition 
républicaine qui se limiterait d'elle- 
même. M. Bariani reconnaît toute- 
fois qu'une telle opposition, même si 
elle est totale, ne doit » pas se trom- 
per de moyens » ; elle ne doit conce- 
voir d'alternative que démocratique. 
• Il ne s’agit pas de travail 1er 'aux 


de ses premiers mois de reprise du 
pouvoir et rédige, ensuite, avec le 
R.P.R., un texte -dense», une 
plate-forme. » support d'un contrat 
gouvernemental commun ». 

D constate que l’U.D.F. n'a pas 
choisi clairement celte voie et 
craint, à la suite du communiqué 
commun publié le 1 9 mar _par_ le 
R.P.R. et l’U.D.F., que ('opposition 
ne se contente d'un • texte alibt». 

C. 


« Nous -utilisons la pédagogie de 
la répétition ». a reconnu vendredi 
27 mai à l’Assemblée nationale 
M. d'Aubert (U.D.F.. Mayenne) A 
l'occasion du débat sur renseigne- 
ment supérieur. La stratégie de l'op- 
position n’a pas effectivement 
changé : poser dix fois .les mêmes 
question; multiplier' ‘le*-' aineride- 
mebts et le* sous-amendements, 
même- si te- R.PJR. donne parfois 
l'impression de se tasser.- M. Gallcy 
(RJUL, Aube) commence ainsi. à 
retirer.- quelques-unes, des-: proposi- 
tions de modification du -projet gou- 
vernemental déposée* ; parsôn 
groupe. Cette évolutioa n’est, toute- 
fois pas assez nette pour empêcher 
le débat de s’enliser..' ' ' 

■ C’est d’autant plus regettahte que 
le texte défendu par M. Alain 5 a- 
vary, ministre dé réducatkm natio- 
nale, justifie use discussion sé- 
rieuse ; sa rédacti o n appelle souvent 
des précisions, dès rectifications, Gr 
le ctimat qui régné à F Assemblée 
nationale n’a permis, jusqu’ici qu’à 
deux amendements ae l'opposition 
d’être adoptés. Bien , d’autres ap- 


pliquer an g o n ver nè meni ef à la 
commission. Mais tetemps ainsi ga- 
gné tfest pas. suffisant. Le parti so- 
cialiste peut aussi menacer; c’en ce 
qu’a frit KL Jbace ck annonçant que 
son groupe dénoncerait publique- 
ment • 1er manàovres d'obstruc- 
tion» cl-lè sabotage du débat par- 
lementaire».-- - “ - 

Le gp uv trncroc ri r ne peut laisser 
indéfiniment ^opposition empêcher 
te-diicuMtan dc» nombreux projets 
d’imprâtrace. : <JX*-PIaa^ suite de la 
décentralisation; fonction publique 
des collectivités locales, budget so- 
câride Unation...) qui devraient en- 
core être débattus avant ta fin (le 
3 juillet rçrtnaiement) dé cette ses- 
sion parlementaire- N’est-ce pas ce 
quV voulu laisser entendre le ntinis- 
îredeFéducation nationale lorsqu'il 
à : déclaré vendredi :' « Nous conti- 
nuerons Jusqu'au moment où, poli- 
tiquement. un fiât nouveau inter» 
viendra. ».-.-. 

. Mais la Cqnstitmioa, malgré la 
prééminence qn’efle re connaît au 
podvdiregtficûtff, ne lui accorde pas 


d être adoptés. Bien, a mures au. , gmn dmp ï end , actiaD en la matière, 
raient pu - auraient 48 -1 «xe. Mms ^ vote bloqué que peut 

tes textes - utiles * du RJ*A ct'-de demander te gouveraement, s’a sup- 


SetoR une enquête d e la Suite 

UNE MAJORITÉ DE FRAN- 
ÇAIS ESTIMENT QUE 
M. BARRE NE FERAIT PAS 
UN BON PRÉSDENT DE LA 
RÉPUBLIQUE. - 


Les résultats de l'enquête effec- 
tuée par la Sofres, du- 6 au 
11 mai ( 1 ), sur la façon dont les 
Français perçoivent M. Barre imU- 
quent que l'ancien premier ministre 
ne les laisse pas indifférents. Le 
pourcentage de ceux qui ne se pro- 
noncent pas est toujours faible. . . 

M. Barre bénéficie d'un bon Indice 
de popularité : 41 % «tes personnes 
interrogées éprouvent pour loi une 

• assez grande » ou « beaucoup de 
sympathie », contre 49 % qui en ont 

• peu» ou »pas ». Si les Français lui 
reconnaissent volontiers des qualités 
(B est jugé compétent par 47 % 
d’entre eux, franc par 32 % et éner- 
gique par 25 %), Os lui reprochent 
en revanche d’être • content de lui » 
(36 %) et • entêté » (28 %). Ds Sont 
nombreux à lui faire confiance pour 
■» redresser l'économie française» 
(53 % contre 34 % qui ne lui' font 
pas confiance) ; > renforcer' l’auto- 
rité de l’Etat » (48 % contre 35 %) ; 

• assurer la sécurité des Français » 
(46 % contre 34 $ 6 ) et - accroître le 
rôle de la France dans le monde» 
(44 % contre 37 %).. Toutefois, 
M. Raymond Barre -ne ferait pas 
un bon président de la République • . 
pour 53 % des personnes interrogées 
(31 % émettent un avis contraire). . 


l’U.D.F. sont étouffés sous 1e nom- 
bre de ceux, R.P.R. et LLDJ^. qui 
ne cherchent qu’à ralentir le débats. 

La majorité n’a guère de moyens 
''•pour s'opposer A cette bataille -de 
tranchées. M. Pierre Joxe, président 
du \groopo socialiste quand -9 de- 
mande une « discussion sérieuse » 
sur vrais amendements concer- 
nant utL vraies améliorations que 
l’on peu&y apporter' à ce 'lexte * - 
n’émet quTm.douhritu.' qui'ni pé*> 
été exaucé. \ 

Le présidât- de séance peut, 
certes, appUquervstridement le rè- 
glement de l’AsséJBbléc “ «'«t 
qu’a fait M. Guy Dïfcçfonè (P : C-, 
Hauts-de-Scinç) 1e jcad^.i nai - 
en limitant à cinq minuiqs te temps 
de parafe du député qui aj^posé “b 
amendement et en cmtiêcflpat de ré- 


prime Je voue -des a me ndements, 
maintient tour présentation et tour 
vfiscussÎGn ; -te temps gagné ne serait 
pa* considérable. 

" L’engagement de sa responsabi- 
Bté par le go u ve rne ment permettrait 
de faire adopter sans discussion l'en- 
semble du projet! Le recours à une 
telfc procédure • nécessite une sé- 
rieuse réflexion politique et un ac- 
.xqrd du^consed des ministres. Le 
farinripei d^uic 'ieDe décision ne 
pourra <te toute façon être pris que 
lundi, après te retour en France du 
préridêat de la République. Pour se 
dérider il. pourra jdors .tenir compte 
de Ja foçoo dom se sera déroulé le 
kmg wedt-end de travail qui attend 
tes députés.. / 

THBWYBRÔdBL 


Quatre article^ adoptes 

t t • 

U Assemblée wttionale. Je vleo- mission fi 


(I) Ce sondage de la Sofres a été 
réalisé auprès d’un échantillon national 
repitsentaxif de mffle per son n e s - en Age 
de voter, pour un groupe de journaux de 

province. 


L- Assemblée nationale. Je vteo- 
dredl 27 mai, continue là. discustis» 

du projet de loi sur reoseignemePt 

supérieur (le Monde des 26, 27 £* 
28 mai). Al'atiBéa3 de l'article 3,& 
est préctté que les stages en entre- ' 
prises ne sœn. qu'une possbiiité pour 
tesétudiants.- 

À propos de la « commission des 
titres », qui donne son avis sur 
l’habilitation accordée A certains 
établissements de délivrer un 
dipi&ne' d’ingénieur; l’Assemblée 
rrfuse, par 31» voix (RS, P.C) 
-contre 160. (RJ»JL V U.D.F.) de 
■ maintenir celle mise en place, paj 
une kn ; de 1934. Eh. revanche, elle 
adepte, contre , rhvis de la cominte- 
sion, mais^veç Taccord du gouver- 
nement, un ameiodemènt dé 
M. Foyer (RJ-R., Mame-et-Lriré) 
préroî^nrqitetecompositioude 
ceoe cocûnissioii. sera tsfàaU péf 
tm décret en Conrèil tPEtai. Après 
cino boires quarante-cinq minutes 

de discussion, l'article 3 estadopté. ; 

ATartide-4, sttr torêtedo yerticp 
public dans te développement et Ja 
valorisatk» de Ja recherche, . Ia çççh- 


'.inûrion Eut juêcûser que cela vise 
-obtiûnment lts : scienc es humaines 

et sociales ». 

A l’article 5; qui définit la missioD 
de diffnsioa de la culture et dlnfor- 
matjon scientifique et technique, sur 

R i la commissioa, fl est 
i-servtee pubfîc assure 
smeni ' des * formà- 
ppottant à l’activité 
ipor ti v ft. A l’initia rive 
nna (P.S». Alpes.» 
F Assemblée : indique 
use public, titille . non 
' 'ewichtssement de la 
üè-irntis aussi à celui 
régionales ». Elle 
: un. amendenmat prè- 
le* êta hl ï*cf»ir>»ntc 


que < le' 
seulemer 
langue fi 
dis 'Ion, 
adopte ei 
cisAnt < 

être 

contribq 
leur imk 

Us ne Æ 
tion.de. Je 


les établissements 
St supérieur . peuvent 
de services pour 

F*-- développement "de 

Jç va *. En; revanche, 

p®i»s assurer la. «rfa- 


^'Onitlamission 

‘rvicc public est 


• L’élection municipale de 
Lachapelle-sous-Rougemont 
{ T erritoire-de- Belfort ) a été annu- 
lée par le tribunal administratif de 
Besançon. Élue dès le premier tour. 


mûne depuis vingt srinées. Le tribu 1 
nal a estimé que fe dismbtttkm tar- 
dive des tracts a été, » compté tenu 
du faible écartde vobeséparam lis 
derniers élus- de- la liste proclamée 


: part, tes éteff fe a rcs dp can- 
Fontainc j[Tî^êrjitoïre- 
t)‘sontnnvités a 1 ^ 5 - rtioùrner 
s te .Ï9"et 26-TfcjùiAi Je 


la liste oondnite par M. André Beau- - dès premiers capdidais.de la '■ liste 
droit (P5.) avait obtenu 54,02 % adverse n'ayam! pas. atteint le. seuil 
des suffrages exprimés, ne laissant de là majorité absolue, de nature à 
aucun siège à la Este de M. Pierre influencer une partie 'des ' élec» 
Antoine, maire R.P.R. de là corn- tours». 


«l’État ayant annulé ire 
faitonatos de mais ft 
t Darmdsû (P^j l’avàl 
Kxitre M. Roger Ni 
;) avec deux voix tFav 
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energiE 


LETTRE MENSUELLE DE L'AGENCE FRANÇAISE POUR LA MAITRISE DE L'ENERGIE 


MICHEL ROLANT, PRÉSIDENT DE L'AFME 




une sortie de la crise 


P arfois les choses s'arrangent 
bien. Ainsi, ce -■ premier, 
numéro i, coïncide avec l'anni- 
versaire-, de la création de l'Agence 
française pour la mcfitrise de l'éner- 
gie- Ce n'est évidemment pas tout à* 

' fait par hasard et Afaftrise de l'étmr- 
gi», par faveur très spéciale, a 
décidé d’offrir une petite tribune co- 
président de I'AFME. 

Notre société est en crise.' Une crise 
profonde, durable, structurelle et 
internationale 1 . Une des caractéristi- 
ques de cette crise, c'est la mise en 
cause d'un type -de -développement 
fondé sur le pillage et- le gaspillage 
des ressources humaines et mâtériel- 
les ét sûr-lTiiëgalIfê. " ’ 

Or, L' éneigje est un des Terrains sur 
lequel les phénomènes d’inégalités, 

. de pUlage.eL.de fflrilhge ont été.les. 
plus significatifs, les - plus smpor' : 
tan ts. -Les aspects pétroliers de la 
crise ne* sont, d’une certaine 
manière, quelles conséquences mar- 
ginales de la mise eh cause des ter- 
mes de l’échange entre les pays pro- 
ducteurs et les pays consommateurs. 
Partir des besoins 
’ «tdes psàfes... 

■ Du même coup, un des problèmes 
fondamentaux auxquels nous soin- • 
nres affroht&jpar fapport au type de - 
développement; c'est de changer, le - 
' rapport entre- croissance écqnomi- ’ 


çaise pour la maîtrise de* l'énergie; 
c'est ~de contribuer à une modifica- 
tion dé ee rapport.; . - ■■ 

Notre projet est bien d’innover dans 
les rapports entré lès citoyens et ' 
l'Etaf,* ceux dès usagers > et des pro- 
ducteurs. L’allpcatiqn optimale des 
ressources âüx. besoins, ' la recoo- . 
quête d'un cert^m poh voir des grou- 
pes, de baôes que s£nt la famille, 
l'entreprise, l’usine, l'établissement, 


les collectivités locales et régiona- 
les.- par -rapport aux producteurs, 
est un enjeu considérable. De ce 
’ point de vue, I'AFME souhaite deve- 
nir/ au môins en grande partie, 
l'expression de là demande sociale. 
Mais, il faut remettre é gulpm pn» en 
cause le rapport entre la croissance 
et la satisfaction- Le modèle de déve- 
loppement, .qui est aujourd'hui le 
nôtre, établit une relation a priori et 
suppose que le degré de satisfaction 
des citoyens et des usagers est pro- 
portionner à la croissance économi- 
que mesurée en terme de produit 
national brut. Tant que l'on mesu- 
rera le progrès d'une nation de cette 
façon, on restera enfermé dans- ce 
modèle productiviste qui est précisé- 
ment à l'origine de la crise àctuelle. 

' U. convient donc -et c'est^cela l'enjeu _ 
de se poser la question : peut-on ou 
ne peut-on pas, améliorer la satisfac- 
tion des usagers et des citoyens, >tout . 
en* réduisant la progression de la 
• consommation énergétique ? 
.L’innovation doit aussi intervenir 
quant aux rapports entre entreprises 
et service», publics. Nous avons 
choisi de concilier l'efficacité de 
l’entreprise et une nouvelle concep- 
‘ tion du service public. .Nous vou- 
lons, en effet,- négocier avec le public 
pour hn fournir le service 'qu'il 
attend. .... 

Lès enjeux smit également pour nous 
politiques et économiques.' Car le' 
go uv ernement nous a fixé des objec- . * 
tifs quantitatifs, dont on trouvera le 
détail page IV de Maîtrise de Véner- 
gié: H- s'agît d'un programme qui, du 
point de vue de l’investissement, 
devra être équivalent à celui actuel- 
lement accordé à la production éner- 
gétique ; c'est-à-dire 60 milliards de 
francs par an. C'est un objectif éco- 
nomique d'une ampleur considéra-" 
Me. • 

Or, investir ' dans les économies 


d’énergie, c'est créer des emplois. La 
nouvelle politique de maîtrise de 
l’énergie que nous allo ns dévelop- 
per, pe r mettr a de créer ou de conso- 
lider des emplois socialement utiles, 
fortement insérés dans la réalité éco- 
nomique et susceptibles d'être 
défendus, non seulement par les 
intéressés, mais par l'environne- 
ment social dans lequel ils s'insè- 
rent. 

... pour consommer mieux 

Notre ambition vise également à 
modifier le type de consommation 
par une action qui porte à la fois sur 
les comportements, les investisse- 
ments des ménages, des entrepri- 
ses... en révélant à l'utilisateur la 
nature de ses dépenses, de ses con- 
sommations, de telle sorte qu'il 
acquiert une plus grande marge de 
responsabilité. Ce qui n’est pas le cas 
actuellement. Prenons l'exemple de 
l’utilisation de l'électricité pour 
chauffer les logements. On reconnaît - 
que c’est une absurdité, une ineptie 
économique,, mais cela n'empêche 
pas le parc des logements nouveaux 
d’être équipé en chauffage électri- 
que à 65%. Or, il n'y a pas de réac- 
tions des utilisateurs, car ceux-ci 
sont, dépendants des producteurs 


d'énergie et de tous ceux qui ont la 
maîtrise de la décision économique ; 
y compris la construction. 

Cet exemple me. permet d'aborder 
un autre aspect : celui de l'inégalité. 
S’il fallait en effet faire payer à l'usa- 
ger l'investissement dé production et 
de distribution nécessaire, on 
devrait lui facturer entre 10 000 et 
12 000 F pour 1 kWh installé. Cela 
changerait la .base de comparaison 
avec d'autres installations ; comme 
le chauffe-eau solaire. Il y a des sour- 
ces d'énergies diffuses, nouvelles, 
renouvelables, parfaitement maîtri- 
sées aujourd'hui, auxquelles une 
grande partie de la population n'a 
pas accès pour des raisons financiè- 
res. Le rôle de l'Agence, c'est aussi 
de lutter contre cela. 

En conclusion, je dirai que nous vou- 
lons être porteurs d'un projet positif 
pour la France et contribuer au 
changement du type de développe- 
ment, afin de permettre à notre pays 
de participer à une sortie non pro- 
ductiviste de la crise. Nous ne som- 
mes qu'un élément, mais dans un 
secteur clé de l'avenir économique 
et politique de ce pays. Nous avons 
une grande ambition, et si l'on nous 
en donne les moyens, nous risquons 
même de réussir. M.R. 
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f Agence française ' 
g- * pour kt. Maîtrise de ~ 
a g V énergie (AFME). 
n'est pas un produc- 
teur d'énergie. Elle n'a pas à 
convaincre pour vénère. Son 
rôle est de fournir aux citoyens 
leè moyensjiécessaire^pàur que ; 
de consommateurs passifs, ils 
deviennent, acteurs de la maî- 
trise' de l'énergie. C’est-à-dire • 
d’unç nouvelle, façon , d’étre qui r 
partant des besoins, des usages, 
consiste à trouver leè réponses - 
les plus rationnelles possibles. - 
Informer donc, le plus largement 
et Maîtrise’ de L'énergie -sera 7é ‘ 
moyen de .cette information - . 
Chaque moisi on trouvera dans 
ces quatre pages : '-informations 
pratiques, expériences, bilans 
d'opérations, réflexions scientifi- 
ques, techniques, économiques, 
politiques, incluant; la libre 
expression de personnalités exté- 
rieures à. I'AFME.' Car la maî- 
trise. de l'énergie n'est pas affaire 
de dogme, mais dé débats. 

Est-ce à dire que Maîtrise de 
l’énergie entend se substituer . 
aux ■ supports de presse ? Evi- 
demment non: Rien né peut rem- 
placer une côuverture joumads- • 
tique éclairaht l'événement de 
toute la diversité des approches. 
Rien ■ ne peut se substituer à la 
fonction critique d'appréciations 
contradictoires- Et Maîtrise de 


l'énergie compte bien se faire 
Yécho des nouvelles qu'elle gla- 
nera dans les journaux français 
et étrangers. 

Reste qu'un support a été choisi 
pour porter ce complément d'in- 
formation que I'AFME s'est 
fixée pour ambition de produire 
régulièrement Peut-on réelle- 
ment s'étonner que Le Monde 
ait été retenu ? La place qu'il 
occupe dans l'éventail de la 
presse française ne le désignait-il 
pas « tout naturellement » ? 
Mais la diffusion sera plus large 
encore que ce que permet la déjà 
forte venté de ce quotidien. Des 
exemplaires en grand nombre 
seront tirés à part, et mis à dis- 
position dams les antennes régio- 
nalesde I'AFME. 

Ainsi aidera-t-on encore plus à 
la lente migration que doivent 
~ suivre idées et connaissances, 
pour traverser lés cercles multi- 
ples qui, partant du savoir de 
quelques, initiés, ' mènent à la 
science acquise de tout un 
peuple. 

La question n'est plus de savoir 
si l'on doit choisir ou non de 
s'engager sur la voie de larrufir 
frise de l'énergie,- mais d'attein- 
dre les objectifs fixés s il faut en 
prendre tout de . suite les 
moyens! . 

Roger-Pierre Bonneau, 

. Hugues Sibilte 




• Une expérience pour économiser 
l’énergie à Meaux. Prise de cons- 
cience, mais réticences à investir. Les 
trois-quarts des logements à chauf- 
fage individuel (3 059 sur 4 000) ont 
été diagnostiqués. 

« Le Monde • du 3 mai 1983. 

•- Elf-Aquitaine cherche du pétrole 
en méditerranée. Forages en eaux 
profondes : trois innovations françai- 
ses. Le record mondial de profondeur 
a été battu par Total avec 
t 714 mètres d'eau. 
m Le Figaro • du 3 mai 1983. 

• Pétroliers : leur procès fleuve s'est 
ouvert à Marseille. Les présidents des 
plus grandes firmes pétrolières à la 
barre du tribunal pour y répondre 
« d'entente illicite » et « d'entrave 
aux enchères ». 

> Le Quotidien de Paris » du 4 mai 
1983. ’ 

• Le chauffage au mous. A ne pas 
manquer cette année au Salon des 
énergies : le générateur au gaz. Un 
appareil qui transforme le bois ou les 
déchets végétaux en gaz, comme son 
nom l'indique. - 

• Le Figaro » du 2 mai 1983. 

• Centrales nucléaires. Rien n'est 
acquis. Quatre réacteurs nucléaires, 
deux centrales au total : la cueillette 
chinoise de François Mitterrand 

. serait-elle miraculeuse ? Mieux vaut 
garder les pieds sur terre, nous ne 
construirons qu'une partie des 
réacteurs. • 

a Le Matin de Paris » du 6 mai 1983. 

• Politique charbonnière : le gouver- 
nement miné. Le 25 avril, à Lens, Mit- 
terrand parlait de la nécessité de fer- 
mer les mines de charbon les moins 
rentables. Face à l'opposition crois- 
sante des partisans de la relance 
charbonnière, le gouvernement est 
tenté de foire marche-arrière. En 
attendant, il se hâte lentement. 

a Libération » du 9 mai 1983. 

• Printemps pourri : factures de 
chauffage en hausse. Dans un 
immeuble.de 135 appartements, la 
note supplémentaire s’élèvera selon 
le syndic à 100 000 F, soit plus de 
1 000 F par foyer. 

Le Figaro du 18 mai 1983 

• Un rapport officiel souligne le suré- 
quipement de la France en centrales 
nucléaires. Ce rapport démontre 
aussi que la place faite à l'électricité ; 
va provoquer inévitablement le 
déclin du gaz et du charbon. 

Le Monde du 14 mai 1983. 


PREVISIONS A LONG TERME DU PLAN 


PLUS QUE JAMAIS MAITRISER L'ÉNERGIE 


L’évolution dos travaux du groupe 
Long terme sur l'énergie du iX* Plan 
permet aujourd'hui d'y voir plus dofr 
sur les enjeux de la politique éner- 
gétique. En effet, alors que la crois- 
sance économique annuelle envisa- 
gée dépasserait les 2% d'ici à 1990 
et se situerait autour de 4,5% entre 
1990 et 2000 — ce qui est loin d'être 
une hypothèse basse — la consom- 
mation d'énergie primaire serait de 
190 M tep en 1990 et 220 M tep en 
2000, contre 183 en 1982. Ce résultat 
d'une analyse détaillée de l'évolu- 
tion des besoins secteur par secteur 
a une importance considérable car il 
montre que la relance économique 
peut être en grande partie dégagée 
de la contrainte énergétique. 


Dans cette situation (le cas le plus 
flagrant étant le nucléaire, visible 
déjà depuis plusieurs années) appa- 
raissent des investissements inutiles 
et une certaine abondance de l'offre. 
Certains posent donc- la question 
d'un ralen tissement de l'effort de 
maîtrise de l'énergie. C'est à cette 
question qu'il faut répondre sans 
ambiguïté. 

La politique de maîtrise de l'énergie 
doit être poursuivie et amplifiée 
parce que l’énergie est et restera 


ebère ; pour éviter le retour d’une 
crise énergétique et préparer l'ave- 
nir ; parce qu'elle est un soutien 
indiscutable à la relance économi- 
que et à l'emploi et l’un des facteurs 
du développement régional ; parce 
qu’elle est un facteur de modernisa- 
tion et de restauration de la compéti- 
tion de l'appareil productif. 

Entre 1973 et 1982; le prix du pétrole 
brut a été multiplié par six en francs 
constants et par plus de deux entre. 
1979 et 1982. Les baisses récentes 

Chiche ! 

Catastrophé, 

la prix du pétrolo grimpe ! 
Calamité, 

Je prix du pétrole baisse ! 

. Ah, si seulement il pouvait 
rester stable, entendons-nous 
de tous côtés. 

Chiche ! 

On régule à l'aide d'une taxe 
parafiscale. Avec le produit de 
celle-ci, an investit dans la 
diversification énergétique et 
la réduction des consomma- 
tions. On a ainsi une nouvelle 
politique et, pendant qu’on y 
est, on l'appelle « maîtrise de 
l'énergie ». 


sur le marché international ont été 
absorbées par l'augmentation du 
dollar. La facture énergétique de la 
France a été en 1982 de 178 millions 
de francs dont 140 pour la facture 
pétrolière ; les Importations énergé- 
tiques ont représenté en 1982. 27% 
des importations totales. 

Conforter l'indépendance 

Même si le prix du pétrole et des 
autres énergies importées se stabili- 
sait. le poids de la facture énergéti- 
que sur la balance extérieure reste- 
rait insupportable. Tout doit être fait 
pour la réduire par une action 
d'envergure d'économie et de substi- 
tution d’énergie (une économie de 1 
million de tonnes de pétrole repré- 
sente un gain de 1,5 milliard de 
francs en devises). 

Les investissements de production 
d'énergie sont également très oné- 
reux : le coût de construction d'une 
« tranche » électronucléaire de 1 300 
mégavyatts avoisine aujourd'hui les 
dix milliards. Le coût du programme 
électronucléaire des centrales qui 
devraient fonctionner en 1990 
approche les quatre cents mil- 
liards de francs de 1983. Le suréqui- 
pement en centrales nucléaires ne 
doit entraîner à aucun prix le gaspil- 
suite page II 
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LETTRE MENSUELLE DE L’AFME 


MINI-HYDRAULIQUE 

Produire et consommer sur place 


Pas nouvelle, mais renouvelable : la 
mini-hydraulique. Les milliers de 
machines qui brassaient autrefois 
nos cours d'eau en témoignent et il 
faut remonter parfois aux édits 
royaux pour trouver l'origine de cor* 
toi nés concessions. 

Les petites centrales hydrauliques, 
reléguées, oubliées lors de la ruée 
sur l'or noir du milieu de ce siècle, 
refont aujourd’hui surface, affichant 
une compétitivité économique par- 
fois excellente, après dix ans de crise 
énergétique. 

On a toujours le droit de consommer 
sur place l'énergie produite. Et c'est 
en générai une bonne chose. Mais on 
n'en a pas toujours l'opportunité. 
Electricité de France ayant le mono- 
pole du transport de l'électricité, 
celle que l'on produit ainsi doit sou- 
vent lui être revendue. En contrepar- 
tie, et à condition de respecter le 
cahier des charges pour la « produc- 
tion autonome », EDF a l'obligation 
de racheter cette production à un 
tarif qui se réfère aux conditions de 
production et de transport de l'élec- 
tricité dans le réseau national. 

La loi du 15 juillet 1980 relative à la 
chaleur et aux économies d'énergie a 
entraîné à cet égard deux change- 
ments importants : 

— les collectivités locales, générale- 
ment exclues des opérations com- 
merciales, ont désormais le droit de 
vendre de l'électricité à EDF ; 

— les préfets ont le pouvoir d'autori- 
ser la créa ton de mini-centrales 
jusqu'à une puissance de 4 500 kW 


par site ; en contrepartie, une étude 
approfondie d'impact sur 1‘ environ- 
nement est exigée. 

De fait, ces conditions nouvelles ont 
entraîné un mouvement de deman- 
des d'autorisation, en particulier de 
la part des collectivités locales. Ce 
mouvement a inquiété, non sans rai- 
sons : certaines réalisations trop 
exclusivement tournées vers une 
r enta bilité m aximum au mépris de 
l'équilibre hydrologique, biologique 
et esthétique des lieux, constituaient 
des contre-références qu'il n'est pas 
souhaitable de voir se multiplier. Les 
cours d’eau déjà éprouvés par les 
déversements chimiques risquaient- 
ils de subir une nouvelle agression ? 
C'est en prenant en compte l'ensem- 
ble de ces aspects que l'AFME 


entend remplir la missi on qui lui a 
été confiée, de promouvoir la petite 


été confiée, de promouvoir la petite 
hydraulique. En s'intéressant en 
priorité aux ouvrages existants : bar- 
rages, écluses, moulins, retenues 
diverses dont la maintenance même 
pose parfois des problèmes sur le 
plan de l'environnement — excep- 
tion faite de certaines réalisations 
répondant spécifiquement aux 
besoins de l’habitat isolé, ou encore 
du main tien ou du développement 
de l'artisanat ou de la petite indus- 
trie, en particulier dans les zones de 
montagne. 

Pour cela, deux approches complé- 
mentaires sont prévues pour aider à 
la réalisation de projets soignés : 

— une participation aux études géné- 
rales concernant l’environnement 


des mini-centrales: hydrologie et 
hydrobiologie, moyens et mesures 
de protection de la faune, esthétique 
des mini-centrales— Il s'agit d'arri- 
ver, en collaboration avec les servi- 
ces de l'environnement, à améliorer 
l'approche de ces problèmes par les 
candidats à l’exploitation de l'éner- 
gie hydraulique, 

— une aide aux études d'avant- 
projets d’installation qui comportent 
donc une étude d'impact sur l'envi- 
ronnement, dont le poids est 
aujourd'hui prépondérant 
Une action tendant à regrouper les 
inventaires de rites possibles effec- 
tués par des organismes divers, et à 
en situer les principales caractéristi- 
ques est également lancée. Cette 
action pourrait, donner Heu ultérieu- 
rement à l'établissement de bases de 
données d'environnement sur les 
cours d'eau concernés. 

Maîtrise de l'eau sous tous ses 
aspects : irrigation, pisciculture, loi- 
sirs, industri e, énergie ; plans d'amé- 
nagement prenant en compte, au 
niveau des regroupements appro- 


Cos général 
d'aménagement pour 
las bossas chutes . 
très répondues sur ■* 
l'ensemble du 
territoire. 

(d'après 

Crmgie-Pfus). 


Génératrice 


Muttip&careur 


(Hauteur 


Ida chute 


Turbine axe venicai ' 




Jaussiers : les micro-centrales du succès 


priés de collectivités locales, le pro- 
blème dans sa complexité mais aussi 


blême dans sa complexité mais aussi 
dans sa richesse ; voilà qui est sus- 
ceptible de justifier un effort dans 
lequel l'AFME souhaite être un par- 
tenaire actif ; et qui nous éloigne de 
la sécheresse des chiffr es faibles [0,5 
à 0,75 million de Tep à équiper) mais 
non négligeables qu'un bilan «rai- 
sonnable » mais strictement énergé- 
tique permet d'escompter. 

André Marquât 


• Situé dans le département des 
Hautes -Alpes, Jausiers était , c omme 
beaucoup de villages montagnards, 
ea plein dédin. Arrive un maire 
dynamique qui décide, pour résou- 
dre le problème d'aliment ati on en 
eau potable, de créer une retenue 
en altitude. Avec, com me première 
retombée, l'irrigation d'une centa in e 
d'hectares de terre. . . 

Cette eau, qui descend sur six cents 
mètres, pourquoi ne pas en foire de 
Cétectrfaté ? 

On le fait. Une p rentière miarocen- 
trale, puis une seconde, dont la con- 
duite permet d'irriguer encore trois 
cents Hecta r es. Avec l'énergie pro- 
duite, on dédde de faire tourner un# 
usine, créée de foute pièce et qui. 


fabrique des emballages A partir de 
bois disponible sur place mais non 
utlisé {usqu'alors car considéré 
comme étant sans intérêt. 

Résultats ? Des chiffres éloquente. 
En 1971, la commune co mp tait six 
cent quinze habitante, son budget 
était de trots cent cinquante mille 
francs. En 1982 ; une population de 
mille cinquante personnes et une 
esc ar celle municipale de dix millions 
de francs. La production agricole a 
été multipliée par 2,5 ce qui a permis 
de stopper fa désaffection des agri- 
culteurs. Cinquante emplois directe 
— et autant d'induite — ont été 
créés. Le nombre des enfante scola- 
risés est passé de vingt-cinq A 
cinquante. 


Plus que jamais 
maîtriser l'énergie 

(suite) 


ÉNERGIES NOUVEIJ.ES 


lage de cette électricité qui coûtera 
cher. Par contre, les usages perfor- 
mants de l'électricité dans l'indus- 
trie et les transports doivent être for- 
tement encouragés : c'est un objectif 
prioritaire de la maîtrise de l’éner- 
gie. 

La politique énergétique française 
ne suffira pas à prémunir totalement 
notre pays contre les crises interna- 
tionales mais notre degré de dépen- 
dance est tributaire en grande partie 
de la poUtique énergétique que nous 
déciderons nous-mêmes. Quelle que 
soit ia situation extérieure ce n'est 
pas la même chose d'avoir à impor- 
ter 120 [situation de 1974] ou 60 
(situation prévisible en 1990} mil- 
lions de tonnes de pétrole. Il ne s'agit 
pas de « compter » snr un boulever- 
sement au Moyen-Orient pour chan- 
ger les données énergétiques mais il 
faut pouvoir y pallier ri cela se pro- 
duit, c'est-à-dire ne pas rester béats 
devant l’accalmie actuelle du mar- 
ché pétrolier. 


Le pari industriel des 


Préparer le XXI* siècle 

H faut au contraire en profiter pour 
affermir notre degré de résistance à 
une crise énergétique toujours possi- 
ble d'id la fin du siècle et surtout 
pour préparer dès maintenant le 
XXI e siècle. 

Tout en prenant garde à respecter les 
critères économiques tant au niveau 
national qu'à celui de l'usager, nous 
devons développer les énergies 
renouvelables, garantes du maxi- 
mum d'indépendance énergétique, 
en parallèle à l'utilisation rationelle 
de l'énergie. 

Cela demande non seulement des 
investissements immédiats pour 
modifier durablement une situation 
qui reste fragile et vulnérable mais 
aussi un effort de recherche et déve- 
loppement continu, très diversifié 
ayant les moyens de viser le long 
terme et de mobiliser tous les 
acteurs économiques, en premier 
lieu les industriels. L'utilisation 
rationelle de l'énergie et les énergies 
renouvelables offrait un champ con- 
sidérable aux technologies de pointe, 
aux grandes entreprises comme à la 
petite industrie locale [pompes à 
chaleur, systèmes de régulation, 
électricité photovoltaïque, échan- 
geurs et chaudières performantes...). 
C'est un secteur où notre pays jouit 
d'une avance certaine qui doit être 
préservée, car il sera vital dans les 
échanges internationaux des années 
à venir et jouera en particulier un 
rôle déterminant dans ia coopération 
avec les pays en développement. 

Ce n'est pas le moment de se priver 
d'un tel atout pour la France : la poli' 
tique de maîtrise de l’énergie doit 
être poursuivie avec vigueur. 

Bernard Lopondie 


Selon un très sérieux rapport établi 
pour la Communauté eu r op ée nne 
par Peter Musgrove (novembre 1982, 
réf. n° XV11/AR/82/255), en Europe 
les systèmes d'énergie éolienne 
« pourraient » procurer en l'An 
2800, 10 % des besoins en électricité 
de la Communauté européenne ; 
auxquelles il faut ajouter des utilisa- 
tions de l'énergie éolienne non liée 
au réseau électrique (chauffage, 
économie de diesel, etc.). Un poten- 
tiel colossal oui. encore faut-il le 
transformer ï 

Premier problème à résoudre, celui 
de la vitesse du vent et son irrégula- 
rité. La puissance du vent est propor- 
tionnelle au cube de sa vitesse ; 
quand cette vitesse double, la puis- 
sance du vent est multipliée par un 
facteur 8. On considère générale- 
ment que la vitesse nécessaire pour 
rendre l'énergie éolienne perfor- 
mante tourne autour de 7 mètres par 
seconde. En France métropolitaine, 
cela limite tes iRissibililés aux zones 
côtières. . 


Deuxième question à étudier, celle 
de la rentabilité de l'électricité pro- 
duite par les « aérogénérateurs ». 
Une rentabilité qui se mesure bien 
sûr à l'aune du capital investi dans la 
machine, mais aussi aux coûts de 
fonctionnement et de main te nan ce. 
A l'heure actuelle, dans l'état des 
sciences et des techniques éoliennes 
et pour la production d'électricité, 
sur un site venté à 6 ou 7 mètres par 
seconde [type Bretagne), on devrait 
arriver à un prix de revient de 40 à 
50 centimes le kWh. En face le prix 
de revient du kWh nucléaire tourne 
autour des 17 centimes. EDF le 
revend, sur son réseau, à un prix 
public de 40 centimes. Elle est prête, 
le cas échéant, à racheter des kWh, 
en prenant comme référence son 
prix de revient. 

Première conséquence, la rentabilité 
des petits a érog é aérateurs indivi- 
duels connectés au réseau est beau- 
coup moins évidente qu'au Dane- 
mark, aux USA ou en Hollande. 
Seconde conséquence, ce qui n'est 
pas intéressant pour la Métropole 


peut l'être pour les DOM-TOM. EDF 
y fournit le kWh au prix Métropole ; 
par contre, le prix de revient des 
générateurs diesel est d'environ 1 F 
le kWh ; pourtant, ces régions sont 
bien exposées aux vents. Le cou- 
plage turbines éoliennes/alterna- 
teurs diesel devient alors tout à fait 
intéressant Le même raisonnement 
vaut pour la Corse qui « importe son 
pétrole pour produire son électricité ». 


Une politique industrielle 
■ des éoliennes . . 
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Troisième interrogation : Quels 
types de machines promouvoir? Il 
existe deux catégories de matériel. - 
D’un côté, les aérogénérateurs de 
petite puissance : certains ont une 
vocation professionnelle,! dans 
laquelle prédominent les notions de 
fiabilité et de service rendu sur le 
plan industriel (sites professionnels 
isolés, phares, balises, réémetteurs 
etc.) ; les autres sont des aérogénéra- 
teurs de grande diffusion, à vocation 
domestiqué,' dans laquelle prédo- 
mine la notion de prix de revient 
pour la conception. Le grand déve- 
loppement dé l'énergie éolienne 
dans les pays du Nord et aux USA se 
fait principalement sur ce type de 
machines. En France, une quinzaine 
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de sociétés travaillent sur - ce cré- 
neau. La plus importante est Aero- 
watt qui fabrique des turbines 
variant de 1 mètre de diamètre pour 
une sortie de 24 Watts jusqu'à 
18 mètres de diamètre pour use sor- 
tie de 120 kWh. 

De l'autre’ côté, les aérogénérateurs 
de moyenne puissance, susceptibles 
d'intéresser les distributeurs d'élec- 
tricité. Les notions de fiabiltiéet de 
service rendu doivent être assorties • 
d’un prix de revient du kWh compé- 


titif. En France, la plus grosse tur- 
bine mesure aujourd'hui .18 mètres 
de diamètre *. elle est. conçue pour 
travailler en'paraHèle avec le réseau. 
Le premier prototype a été installé à 
Ouessant en 1979. 

De son côté, l'AFME a décidé de 
Jaire porter son effort sur l’élabora- 
tion d’une politique industrielle 
pour ce secteur. Sceptique sur le rôle 
à moyen terme de l'énergie éolienne 
dans la production énergétique, 
métropolitaine j 1 % de la- production 
nationale enI995f, elle considère en 
revanche que l'industrie française 
peut avoir une carte à jouer dans le 
domaine des aérogénérateurs de 
petite et moyenne puissance, r 
Objectif : travailler bien sûr pour les 
Dom-Toin, mais aussi pour l'expor- 
tation, notamment vers les pays en 
voie de développement Le budget 
qu'elle consacre à cette activité 
passe .de .2,5 millions de francs en 
• 1981 à.7,5 millions de francs en 1982 
et 14 unifions de francs en 1983. 

- Pour quoi faire ? Aider les construc- 
teurs à sélectionner les iriflnhfno-c les 
plus performantes par des essais, et 
définir une politique de composants, 
(pales des Hélices et 'systèmes). Lan- 
cer, en collaboration avec EDF, la 
construction- d'une super-machine 
de 40 mètres de diamètre capable de 
produire 250 kWh ! et d'être perfor- 
mante sur le réseau. Ôréer et déve- 
lopper le Centre national -d'essais 
éoliens (CNEEL) à Lannion, en vue 
d'obtenir d'un organisme -indépen- 
dant des constzfucteuxs, tin avis tech- 
nique et un procès-verbal dé 
performance. • 

Alors, on poürtati créer des emplois - 
nouveaux sur du vent ? Ce n'est pas 
une pl aisan t erie. Là preuve.; les gros 
constructeurs de l’aéronautique, qui 
ont l'habitude de faire - tourner des 
hélices, s'y intéressent beaucoup )■ 


Le solaire 


pour résister 
aux cyclones 


• Entre le 11 décembre 1982 et le 14 
mors 1983, un* dépression tropi- 
cale : Usa, et trois cydonas s Nano, 
Orema et Reva, ont dévasté la Poly- 
nésie français*. Us dégâts ont été 
considérables et nombre d'habitants 
ont tout perdu. U faut dire que, bien 
souvent, las toitures ne sont fixées A 
la charpente que par dos doux lisses 
et s'envolent de ce fait facilement. 
Maïs, que l'on équipe lesditas- 
toitures de panneaux de phofopiles, 
destinés à fournir l'électricité 


d ome st i que par conver sion photo- 
vohcffque du rayonne m ent solaire, 
ou de capteurs alimentant un 
chauffe-eau solaire, fl faut alors vis- 
ser soigneusement, a c crocher soli- 
dement l'installation. Résultat : un 
ensemble toiture-charpente qui à 
Puka-Puka, Fangatau, Napuka..., a 
très bien résisté aux assauts du vent 


ravageur. 

A te) point qu'une étude est actuelle- 
ment en cours avec la service de 
l’Equipement pour coupler aux 
actions d'électrification solaire, une 
opération de renforcement des toitu- 
res. L'idée était naturellement de 
trouver un nouveau modèle Inté- 
grant les capteurs solaires et résis- 
tant aux cyclones. 

Et les aérogénérateurs, cas « Mien- 


nes » dont il est question dans Parti- 
dé a -dessus et qui avaient laissé un 
triste souvpnir A Ouessant dans le: 
Finistère ? Ils ont tenu, mots oui ! Ils 
ont pourtant été soumis A rude 
éprouve. Ainsi In machine installée A 
Bora-Bara a continué de fonctionner 
normalement sous Usa, malgré ides 
vente soufflait à -140 km/h. ^ Puis, 
elle a subi Reva avec de* rafales 
arrivant A 160 km /b, tournant tou- 
jours valtiainiiMMit. On a quand 
même noté — * mais qui s'en offus- 
querait ? — des usures anormales. 
Doux autres machines, installées A. 
Rangiroa, ont survécu sans encom- 
bra à O rama et ses vente supérieurs 
à 120 km/h. Mieux, l‘unod*eiles,‘&'Ta 
suite d'une légère avarie, a continué 
de s'orienter- normalement bien que 


d is pos an t d'une 'surface de gouver- 
nail réduite: 

Ils ont donc tenu bon .les « petite 
moulins » français d'Aerovratt, et 
Pan sera» presque tenté de se lais- 
ser allér A un cocorico, d'autant phi? 
r ete ntissan t , que les trois machines 
de fabrication australienne instal- 
lée* A Anha, Makemo et Napuka, 
ont été détruites. Sachant qu'outre 
une phn grande indépendance éber- 
gétiqu*des départements etterritoi- 
. ras concernés, le but recherchée par 
le programme DOM-TOM de 
P Agence fr a n c o** pour la maîtrise 
de l'énergie, est .d’ouvrir une vitrine 
è destination dos payé à environne- 
ment géographique et’ dlmaffqw 
comparable la démonstration est 
d'importance. I , 
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FONDS SPECIAL 
GRANDS TRAVAUX 


Conforter l'indépendance 
énergétique de la France, 
relancer l'activité du bâtiment, 
améliorer la qualité de la vie 
par la rénovation thermique : 
tels étaient les objectifs fixés à 
l'Agence française pour la mcétrise 
de l’énergie, par le décret du 
13 août 1982, relatif au * volet 
énergie » du Fonds spécial de 
grands travaux, créé par ki.loi du 3 
août 1982. Deux milliards dé- 
subventions pour promouvoir des 
travaux dans les logements 
sociaux, les bâtiments des 
collectivités locales, les hôpitaux 
publics, les établissements scolaires 
du second degré ; pour aider à la 
réalisation da réseaux de chaleur. 
Mais s'engager dans ce type de 
travaux peut être l'occasion/ par- 
delà la diminution dos - 
consommations, d'une rénovation 
pour un habitat vétuste. Ainsi ce 
«pii a été réalisé dans las HLM 
de La Rochelle. 

Grises, mornes, construites très vite, 
à une époque de pénurie de loge- 
ments, les habitations à loyer 
modéré des années cinquante sont 
devenues synonymes de logements 
au rabais. Arrive la crise, l'augmen- 
tation du -prix du fuel, et les charges 
de chauffage grimpent de façon 
inquiétante. Ces bâtiments sont des 
« passoires », il faut les isoler. Seule 
possibilité : l'isolation extérieure. 
Celle-là n'a pas que des partisans. 
Non que l'on mette en doute son effi- 
cacité, mais elle coûte cher. D’où un 
«temps de retour» sur investisse- 
ments forcément long». 

« Maïs, dans le cas de HLM déjà vétus- 
tes, raisonner en termes d'économies 
d'énergie uniquement est une erreur, 
car il s'agit de véritables opérations de 
réhabilitation », explique André 
Dtibosc, président de l’Office public 
d’HLM de La Rochelle. Planté 
devant trois immeubles en barre, 
l'un dans l'état o riginel , l'autre en 
travaux, le troisième terminé, il 
montre et cela suffit. Car, recouvert 
de sa carapace isolante, le bâtiment a 
pris des couleurs gaies. Repensé par 


Les réhabilitations de La Rochelle 


un architecte, il s'est orné d'un toit 
de tuile, dans l'esprit traditionnel 
des constructions locales. Les esca- 
liers extérieurs recouverts d'auvents 
ont une toute autre allure. Des porti- 
ques, des massifs, un chemin des- 
siné au milieu des immeubles, le 
fout a maintenant un aspect pim- 
pant, plaisant, accueillant. 

« On touche là à un aspect social extrê- 
mement important, commente André 
Dnbosc, qui affirme, on en était par- 
fois arrivé à une véritable ségrégation, 
se traduisant par des aspects pénibles 
pour les habitante. Ainsi, dans un quar- 
tier de la ville, des immeubles — c'était 
la vogue à une époque — sont recou- 
verts de méchantes plaques de cou- 
leurs. Rouge en l'occurence. Baptisés 
"Peaux-Rouges", avec tout ce que l'on 
peut imaginer d'arrière-pensées racis- 
tes, I es gosses de ces immeubles 
essuyaient des quolibets continuels de 
la part de leurs camarades d'école. 
Avec l'isolation extérieure et le change- 
ment total d'aspect, ce sera fini. » 
Solution miracle alors le Fonds spé- 
cial de grands travaux ! Evidemment 
non, maïs quand, comme c'est le cas 
pour l'OPHLM de La Rochelle, on 
s'est lancé, en 1981, dans l'isolation 
thermique, ça aide et ça permet de 
donner à l'opération une autre 

Æmmppn 

Mais la Rochelle ne s'est pas con- 
tenté d'utiliser le seul volet "loge- 
ment social" de ce fond. 'Son maire, 
Michel Crépeau (alors ministre de 
l'Environnement) a signé avec 
Michel Rolànt, président de 
l'Agence française pour la maîtrise 

Dans le peloton de tête 

• Si toutes les villes de - Poitou- 
Cha rentes n'ont pas établi la score 
de La Rochelle, le mouvement y a été 
important. 

Pour ce qui est du montant des tra- 
vaux décidés dans le cadre de la pro- 
cédure Fonds spécial de grands tra- 
vaux, la région arrive en quatrième 
position nationale, (uste derrière les 
très grosses réglons que sont l*Ue- 
de-France, la Lorraine et Rh âne- 
Alpes. 


de l'énergie, une convention enga- 
geant la ville à entreprendre un pro- 
gramme de travaux dans les bâti- 
ments communaux, ce qui, ramené 
au nombre d'habitants, en fait, de 
loin, la plus importante convention 
passée avec une collectivité locale. 
Cinquante-sept bâtiments — dont 
neuf administratifs — vingt et un 
groupes scolaires, six établissements 
sociaux, six établissements culturels 
et cinq centres sportifs sont concer- 
nés. Les travaux consistent en isola- 
tion en pose de survitrage, en réfec- 
tion de chaufferie et d’éclairage mais 
aussi en informatisation pour un 
contrôle centralisé des chaufferies. 
Si, pour les opérations menées en 
HLM, les prêts complémentaires 
viennent du Palulos (1), c’est ici la 
Caisse des dépôts qui assure le relais 
par un prêt â taux préférentiel. 

Du soleil 
pour les malades 

On a, chez les Rochelais, de la suite 
dans les idées et aux deux conven- 
tions déjà citées est venue s'en ajou- 
ter une autre concernant le centre 
hospitalier. But : s'équiper de 2 100 
m 2 de capteurs solaires, destinés à la 
production d'eau chaude sanitaire. 
Et puis, encore une autre engageant 
cette fois le Sivom (2), regroupant 
huit communes périphériques. Au 
menu : des travaux dans une caserne 
de pompiers, quatre lycées, huit 
collèges. 

Dans la foulée, le conseil général de 
la Charente-Maritime a, lui-aussi, 
signé une convention. 

Au total, et du point de vue de la 
relance de l'activité économique, 
l'affaire est d’importance puisque 
l’on chiffre les travaux pour la ville à 
24 millions de francs ; ceux pour le 
Sivom â 7,88 millions de francs ; 
pour l'hôpital 18 millions de francs 
et pour le département 7 mîlHnna de 
francs, l'Agence française pour la 
maîtrise de l'énergie apportant 23,8 
millions de francs de subvention. 

A titre indicatif quant au volume 
apporté au secteur du bâtiment, 
sig n alons que le seul programme 


HLM évoqué plus haut représente 
environ trente mille heures de 
travail. 

Soucieuse de garder pour les entre- 
prises locales, y compris Les plus 
petites, le bénéfice de cette manne, 
la municipalité pratique des morcel- 
lements en c petits lots » qui permet- 
tent à toutes de soumissionner et 
créent le cadre nécessaire pour 
apporter un « ballon d'oxygène » 
dont la ville et le département, déjà 
peu industrialisés et frappés dure- 
ment par la crise, ont grand besoin. 
Et les économies d'énergie dans tout 
cela ? Elles y trouveront leur compte 
et les Rochelais aussi. Les services 
de la ville ont en effet calculé que les 
seuls travaux municipaux permet- 
tront un gain de 11 000 Tep (3) par 
an. Et, dès 1985, c’est un million de 
centimes par jour qui seront écono- 
misés sur le poste énergie du budget 
municipal. • 

(1} Palulos Programme ri' flmâlïnratinn 
des logements à usage locatif et à occupa- 
tion sociale. 

(2) Sivom : Syndicat intercommunal à 
vocation multiple. 

(3) Tep : tonne équivalent pétrole. 

On recommence en 1983 

• Si l'on n'a pas partout réagi avec 
autant de promptitude et d'ampleur 
que dans l'exemple que nous détail- 
lons dans l'article ci-contre, l'opéra- 
tion Fonds spécial de grands travaux 
a rencontré un succès considérable. 
En cinq mois, la totalité des 2 mil- 
liards de francs de subventions ont 
été engagés. Ils entraîneront M mil- 
liards de travaux. On escompte 
540 000 Tep d'économie ou de substi- 
tutions d'énergie. Et le maintien ou 
la création de 35 000 emplois. 

A titre de comparaison, signalons 
que ces chiffres sont équivalants à 
ceux obtenus par l'ensemble des 
investissements réalisés au cours 
des cinq dernières années dans les 
secteurs concernés. 

L'opération est donc largement justi- 
fiée par ses résultats et le Conseil 
des ministres du 9 mars a décidé de 
la renouveler en 1983. 


RÉGIONALISATION 

Une convention pour le Nord-Pas-de-Calais 


Les besoins énergétiques en chauf- 
fage, transports, productions indus- 
trielles ou agricoles s'expriment à un 
niveau local : c’est donc localement 
qu'il faut définir des systèmes 
d'offres différenciés et adaptés à des 
demandes précises. Cest ce principe 
qu’affirme aujourd'hui l'AFME 
Par souci d'efficacité l'AFME rap- 
proche le service public des acteurs 
locaux. Et de fait, comment 
accorderait-elle utilement des enve- 
loppes financières à partir d'un gui- 
chet national unique ? Lorsqu'on est 
une Agence publique créée à l'heure 
de la décentralisation, cela confère 
des responsabilités particulières. 
L'AFME met donc en place des délé- 
gations régionales, onze aujourd'hui 
— vingt-deux début 1984 — qui ont 
une fonction pleine et entière de 
représentation régionale, et sont 
ordonnateurs secondaires des 
dépenses de l'Agence. Dans le même 
temps, elle propose aux régions de 
signer des conventions, avec un 
engagement réciproque sur des pro- 
grammes d'action pour la maîtrise 
de l’énergie. Deux conventions sont 
signées avec le Nord-Pas-de-Calais; 
et Poitou-Charentes, d'autres 
sont en cours de signature. comme 
avec Rhône-Alpes et Provence 


Côte-d’Azur. Les actions entreprises 
pourront varier selon la nature des 
situations et l'imagination des 
acteurs locaux : animation des 
milieux professionnels, formation, 
information, aide au diagnostic, étu- 
des préalables, inventaire énergéti- 
que et plans énergétiques régionaux. 
La région Nord -Pas-de-Calais illustre 
ce mouvement de contractualisa- 
tion, avec une convention entre la 
région et l’AFME signée le 25 février 
1983 en présence de Pierre Mauroy. 
Cette convention, dans, son article 4, 
indique que l'AFME apporte sa con- 
tribution technique et financière â la 
réalisation d'un plan énergétique 
régional. Ensemble, l'AFME et la 
région définiront un programme 
d'actions pour les énergies nouvelles 
et renouvelables, les économies de 
matières premières, les économies 
d'énergie par la réalisation de dia- 
gnostics, le développement des opé- 
rations de récupération de chaleur. 
Chargée de représenter l'AFME et 
installée à Arras, la délégation régio- 
nale est animée par Pierre Radanne. 
Régionaliste, il défend fermement 
« 2e remplacement d'une politique de 
prêt-à-porter que représentaient les 
saupoudrages financiers à partir de 
Paris, par une politique du sur-mesure, 
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qui tienne compte de la personnalité des 
interlocuteurs et de la situation 
locale ». Exemple : dans le Nord, on 
chauffe davantage qu' ailleurs aux 
inter-saisons, en avril ou en octobre, 
ce qui, contrairement à une idée 
reçue, en fait une région particulière- 
ment adaptée au chauffage solaire 
bio<dimatique. 

Pour remplir sa mission, la déléga- 
tion régionale a recruté sur place 
quatorze personnes : ingénieurs, 
techniciens, administratifs. 
Moyenne d'âge trente ans- « Une 
goutte d'eau sourit le délégué face aux 
deux cents personnes de la direction de 
l'industrie, ou aux deux mille de celle de 
l'équipement. Mais nous fonctionnons 
comme des chevaux légers, pour lancer 
des impulsions ». Trois rôles à tenir en 
priorité : faire de l’animation pour 
motiver les partenaires ; orienter les 
études en fonction des spécialités 
régionales ; monter et subventionner 
des projets. C'est ainsi que la déléga- 
tion régionale s'emploie aujourd'hui 
à coordonner les quatorze écoles 
d'ingénieurs et les deux universités, 
sur un programme de recherche et 
de formation adapté aux nécessités 
régionales. Cette collaboration doit 
se concrétiser par la création d'un 
Groupement d’intérêt public (GIP) 
qui travaillerait avec les entreprises 
du Nord - Pas-de-Calais. Autre illus- 
tration, dans le domaine des écono- 
mies et du recyclage : à Usinor- 
Dunkerque, les gaz produits étaient 
jusqu'à présent brûlés. On étudie 
aujourd'hui leur revente comme 
matière première dans l'industrie 
chimique. 

Une croissance 
énergétique régionale 
Pour mettre en œuvre cette politique 
l'AFME et la région ont créé un 
Fonds régional pour la maîtrise de 
l'énergie avec une dotation initiale 
de 16,4 millions de francs, dont 8,8 
pour l'AFME et 7,6 pour la région. 
Déjà 3 milli ons sont engagés pour un 
soutien à l'utilisation du charbon. 
De son côté, le Conseil régional met 
en place un service pour la maîtrise 
de l’énergie qui doit être la cellule de 


suivi et de mise en œuvre du plan 
énergétique régional. Les risques de 
petite guerre de compétences entre 
la délégation de l'AFME et le service 
du Conseil régional existent « Mais, 
s'ils se concrétisent, conclut Pierre 
Radanne, ce serait une mauvaise appli- 
cation de la régionalisation. Tl y a 
mieux à faire ensemble. A part la maî- 
trise de l'énergie, connaissez-vous 
beaucoup d’activité déflationniste, 
créatrice d'emplois, et rééquilibrante 
de notre balance commerciale / » 


Hugues SibÜle 


LES MELANGES EAU-CHARBON 

Pour rendre le charbon plus facile- 
ment utilisable par l'industrie, des fir- 
mes cherchent à le rendre le plus pro- 
che du pétrole possible. La dernière 
Idée, expérimentée aux Etats-Unis, 
est un mélange de charbon pulvérisé 
et d'eau, qui peut être stocké, pompé 
et brûlé plus ou moins comme le 
pétrole, mais qui coûte cinq fois 
moins cher. Les chaudières nécessai- 
res coûtent une fois et demie plus 
cher que celles destinées au pétrole 
et au gaz. L'înveslïssemeni de départ 
est vite rentabilisé, mais les problè- 
mes techniques (cendres de charbon} 
demeurent. Aussi ce procédé 
connaTt-il des difficultés de commer- 
cialisation. 

«• The Economist m du 2 avril 1983 

LES PAYS-BAS REDECOUVRENT 
L'UTILITE DES MOULINS A VENT 

Pour assécher les terres conquises sur 
la mer, une version modernisées de 
ces engins a été inaugurée près de 
Bergum, dans le nord du pays, pour 
rejeter à la mer l'eau d'un polder de 
près de 1 500 hectares. Bien que les 
Pays-Bas exportent autant de gaz 
qu'ils importent d'énergie fossile, les 
sources alternatives (vent et soleil) 
devraient fournir environ 5% des 
besoins de l'an 2000. Deux éoliennes 
à générateurs électriques ont été 
inaugurées à Cam perdu in, au nord 
d'Amsterdam pour alimenter 28 habi- 
tations. Plusieurs petites entreprises 
agricoles et artisanales ont été ali- 
mentées de cette manière. 

• la lettre de l'énergie » du 22 mars 
1983. 


CE QUE LE LÉGISLATEUR 
ATTEND DE L'AFME 

La régionalisation de l'AFME est ins- 
crite dans son > acte de naissance > : 
l'existence de délégués régionaux 
« ordonnateurs secondaires des recet- 
tes et des dépenses ■ est prévue dons 
le décret du 13 mai 1982. Les délé- 
gués régionaux mènent en liaison 
avec les collectivités locales des 
actions d'évaluation scientifique et 
technique, d'animation, d'informa- 
tion et de conseil. Le décret précise 
les relations entre l'AFME et les col- 
lectivités locales ainsi : 

Ait. 28. — L'Agence française pour lo 
maîtrise de l'énergie peut passer 
avec les communes, les départe- 
ments et les régions, des conventions 
qui définissent les actions que ceux-ci 
entreprennent avec son concours. Ces 
conventions sont signées au nom de 
l'agence, après consultation du 
représentant de l'État dans la région, 
par le directeur général ou le délé- 
gué régional dans la limite de leurs 
compétences. 

Art. 29. — L'Agence française pour la 
maîtrise de l'énergie rassemble et 
analyse les résultats des actions 
menées sur le plan local de manière 
à réaliser des synthèses et des com- 
paraisons. Ces éléments sont, en tant 
que besoin, portés à la connaissance 
des communes, des départements et 
des régions et de tout organisme 
public ou privé intéressé, ou tenus à 
leur disposition. 


L e 20) 
Chart 
rendu, 
sions 


Chartier-Tazieff : 
Les conclusions 
d'une mission 


T T-* *" c- 


L e 20 juillet 1982, Philippe 
Chartier et Haroun Tazieff 
rendaient compte des mis- 
sions « utilisation ration- 
nelle de l'énergie, énergies renouve- 
lables et géothermie » que leur 
avait confié le 28 septembre 1981 
Jean-Pierre Chevènement, ministre 
de la Recherche. « Le rapport défi- 
nitif de nos - missions s'étend 
beaucoup moins que le rapport 
remis en janvier sur les problè- 
mes institutionnels. Cette évolu- 
tion traduit la satisfaction d'avoir 
vu se créer, depuis lors, l'Agence 
française pour la maîtrise de 
l'énergie, qui répond en très 
grande partie aux recommanda- 
tions que nous formulions alors. 
Cette création manifeste l'atta- 
chement du gouvernement et le 
vôtre, Monsieur le Ministre, à la 
cause que nous défendons. » 
précisaient-ils. 

C'est ce rapport de mission que, 
sous le titre « Maîtriser l'énergie », 
publie La Documentation fran- 
çaise. Quelques trois cent pages au 
long desquelles . sans fioriture ni 
recherche de style, est dressé l'état 


de la recherche, du développement 
technologique et de l'innovation ; 
sont passées en revue les proposi- 
tions émanant des consultations. 
Car, ce n'est pas une réflexion en 
chambre qui a été menée, mais au 
contraire une très large concerta- 
tion. Six cent personnes, venant des 
adm inis (rations, des laboratoires 
universitaires, représentant les 
grands producteurs d'énergie ou les 
industriels, les associations régio- 
nales ou les professions libérales, 
ont participé aux différents groupes 
de travail On l'aura compris : il 
s'agit là d'une somme qui, débor- 
dant les seuls aspects relatifs au 
passage du laboratoire au pro- 
totype puis à l'industrialisation, 
aborde les questions économiques 
aussi bien que la coopération avec 
les pays en développement : la pla- 
nification et la régionalisation ; 
l'environnement et la normalisa- 
tion ; les conditions de travail et la 
formation ; la prospective et la 
programmation. 

• Philippe Chartier et Haroun Tazieff; 

• Maîtriser l'Energie »; rapport au ministre 
de la Recherche et de l'Industrie. 

La Documentation française. Prix ; 80 F. 
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LETTRE MENSUELLE DE L’AFME 


L'AFME 
a soufflé 

sa première bougie 
le 13 mai. 

Bonne occasion 
pour se présenter 
et dresser un bilan 


TOUT CE QUE VOUS AVEZ 
TOUJOURS VOULU SAVOIR 


SUR L'AFME sans Jamais oser lé demander 


Agence française pour 
* la maîtrise de l'énergie 
est un établissement 
ÊÊ^BÊÊ public à caractère 
industriel et commercial, doté de 
'l'autonomie financière et placé sous 
la tutelle du ministre chargé de la 
Recherche et du ministre chargé de 
l'Energie. Elle a été créée par un 
décret du 13 mai 1982, et regroupe 
les ex-Commissariat à l'énergie 
solaire (COMESJ, Agence pour les 
économies d'énergie, Comité géo- 
thermie, Mission nationale pour la 
valorisation de la chaleur. 

L'AFME a pour mission de mettre 
en oeuvre la politique nationale de 
maîtrise des consommations qui a 
été adoptée par le Parlement en 
octobre 1981. Les objectifs fixés par 
le gouvernement à horizon 1990 
sont de 40 millions de Tep (tonne 
équivalent pétrole) d'économie 
d'énergie ; réduction de la part du 
pétrole dans notre bilan énergéti- 
que de 50% aujourd'hui à 30% en 
1990 ; triplement de la part des 
énergies nouvelles et renouvelables 
qui passent de 3,4 millions de Tep 
en 19S1 à 10 à 14 millions de Tep 
en 1990 ; diminution du déficit de 
notre balance des échanges de 
matières premières de dix milliards 
en réduisant notre consommation 
de 25%. La nouvelle politique éner- 
gétique traduit la double volonté 
d'associer l'ensemble des acteurs et 
de partir de l'analyse des besoins 
des usagers. 

Pour atteindre ces objectifs, 
l'AFME est habilitée à conduire des 
actions de recherche, de démons- 
tration, de développement dans les 
domaines: de l'utilisation ration- 
nelle de l'énergie ; des énergies nou- 


velles et renouvelables (rayonne- 
ment solaire, biomasse, vent, géo- 
thermie, déchets) ; des économies 
de matières premières et recherche 
de produits de substitution. 

Le champ d'intervention de 
l'AFME est vaste puisqu'il con- 
cerne l'ensemble des secteurs 
(industrie, agriculture, tertiaire, 
transports, résidentiel), et touche 
tous les acteurs économiques (parti- 
culiers, collectivités, entreprises). 
Elle peut être amenée à suivre des 
projets, de la recherche fondamen- 
tale jusqu'à l'industrialisation. 
L'AFME n'a pas perdu de temps 
depuis le décret constitutif du 


13 mai 1982 et de la publication au 
J. O. du 14 mai 1982. 

• 19 juillet 1982 : première réu- 
nion du conseil d'administration ; 

• 13 août 1982 : l'AFME se voit 
confier le volet énergie du. FSGT 
(deux milliards ) ; 

• 25 novembre 1982: inaugura- 
tion des nouveaux locaux à Paris ; 

• 1" décembre 1982: désignation 
de onze délégués régionaux ;■■ 

• Janvier 1983: désignation de 
onze chargés de mission régionale. 
Les activités de l’Agence se 
déployent selon deux grands axes : 
la conduite d'un important pro- 
gramme de recherche et développe- 


ment, et la diffusion des rnélkodes 
et techniques de maîtrise dp l'éner- 
gie par une action d'aide sectorielle 
à Indécision et d'aide à l'investisse- 
ment. Entre ces deux axes la con- 
duite de huit grands programmes 
prioritaires, intersectoriels, définis- 
sent une politique . inàu^jieüe : 
automatismes, électronique, régu- 
. lotion ; réseaux de chqleur et géo- 
thermie; utilisation, du charbon ; 
filière bois ; promotion des énergies 
nouvelles et renouvelables ; Utilisa- 
tion rationnelle de l'électricité ; 
carburants et combustibles de 
synthèse ; matériaux. . 


QUE FAIT L'AFME 


Les interventions de l'AFME vont de 
la recherche à la diffusi on, et peu- 
vent être regroupées autour de qua- 
tre pôles. 

En matière de recherche, ses axes 
prioritaires sont la production et 
l'utilisation rationnelle de la chaleur, 
qui représente les deux tiers de notre 
consommation d'énergie ; les écono- 
mies d’énergie dans les transports et 
la production des carburants de 
substitution à partir de la biomasse ; 
la production décentralisée et l'utili- 
sation rationnelle de. l'électricité ; les 
économies de matières premières. 
Pour atteindre ces objectifs, l'AFME 
crée des Groupements d'intérêts 
public (GIP) et lance des appels 
d'offres dans certains secteurs clefs. 
En matière de politique indus* 
trie lie, l'AFME favorise le passage 
du prototype à l'industrialisation. 
Pour ce faire, elle contribue à la réa- 
lisation d'opérations exemplaires 
chez les utilisateurs, et va jusqu’à 


prendre en charge une partie des ris- 
ques industriels par des subventions 
ou des prises de participation. Elle 
agit pour adapter les réglementa- 
tions au progrès technologique. 

En matière de diffusion des techni- 
ques et équipements de maîtrise de 
l'énergie, 'l'AFME 'a un rôle de pro- 
motion d'aides à la démonstration 
(télégestion), à l'investissement 
(FSGT), à la dérision-; (diagnostics 
thermiques). ' 


En matière de programmation, 
l'AFME traduit les • objectifs du gou- 
vernement et collabore à la planifi- 
cation énergétique à la- fois au niveau 
national et au niveau des plans éner- 
gétiques régionaux. 

D'un point de vue sectoriel, l'AFME 
organise ses interventions Hans qua- 
tre directions. Dans l'habitat et le 
tertiaire, il s'agit de conduire tin 
effort de rénovation thermique.pour 
23 millions de logements et 3 mil- 


lions de locaux tertiaires représen- 
tant 40% de la consommation éner- 

œ nationale. Par* ailleurs, 
porte sur les constructions 1 ' 
.neuves et les matériels dè chauffage, 
(réseaux de chaleur, .chaudières ■ 
poïyoombustibles, pompes à ‘ châ.- v 
leur.:.) Dans les entreprises indus- . 
triéHes- -et -agricoles; l'AFME agit 
pour mettre en place des procédés 
nouveaux de production, des appa- 
reils dé service plus pe rf orm a nts; 
une gestion plus rationnelle de 
l'énergie. Dans les ' transports, ia 
maîtrise des consommations passé, 
autant par un effort exceptionnel .. 
d'innovation et de diffusion- ; des 
matériels économes que par des* 
actions visant à améliorer la côn- ' 
doute et l'entretien des -véhiculés. 
Dans le secteur des matières pre- . K . 
mi ères, il s'agit d’aDégernqtrefec-.J 
ture extérieure : lès thèmes priorité!- 
res sont les substances minérales, la 
filière bois et l'industrie textile. 


L' AFMÉ est administrée par un con- 
seil d'administration: Son président, 

•' Michel Rolant, est assisté d’ündirec- 
tetir général, .Pierre Cubaud, et d'un 
directeur scientifiqné,; Philippe 
Chartier. : ' 

■ • 'L'Agence cran bine une struc- 
ture re gnw p m t ïàndenrs direc- 
tions. ■ - 

.Direction delà rëtihecdbe et dti déve- 
loppement : solaire et géothermie ; 
biomasse ; innovation dans l'habi- 
tat ; innovation dans-, l'industrie et . 
les transports ; ^ essai et- métrologie.: 
Direction, des plans et programmes : 
programmes prioritaires, ; économies 
de matières premières.; études et 
recherches techmcriéçonomiques ; ! 
.politique industrielle; documenta- 
tion; service d'action internationale. 
Direction de là diffusion et action 
sectorielle: agriculture et forêts; 
industrie-; transports ; . habitat et ter- 
tiaire ^renseignements* 

Direction des actions de. soutien: - 
Gamin unïcati an-Rdatio n s. publi- ' 

- qœs, information, renseignements, 
formation, animation . régionale, 

• Dpm-Tom. : . ‘ 

• Due structure réjponalisée que 
représentent les onze . délégations 
. régionales et le&'onze missions agant . 
î vocation;.! se . transformer rapide- 

- ment en' délégations.. 


ÀlwM ; L tvo Adolphe. Soÿ- 

■■■ both, ~6700Q.’ Strasbourg. • Anvaryn*: 
G. Semsttn, 9 «venue de Roÿn, 63400 GÎamo- 
' Itères. . • AeuHakke : JrVerfet. 7/9 tue de 
' CÔndéSaOOOSdrdeàuc » MàgM :G. Siroy, 
12-rim de Crimée BP4JÏ3A 3504 J tonnes 
• Cedex: il » d e mincv : P. paraye, 9 rue 

. Georges Enesco, 94000 .QjfteÜ... • Midi- 
P yrt n tm : G. Ben*/ 2T9. avenue dé Muret,' 
.31300 = 

P. Redonne. avenue Whmon Churchill, Rond-' 
. PoW Atomovonî, BP 291' 62D05 Arras Cedex. 

. • .PûHoefl — e *^U . X-P. Morissei, 6 rue 
Jooquasdo Grallty BP 452. 86011 PolHens Cedex. 

- • PACA ; Borzymkl 06 ude, Tour Méditerra- 
née, 65 avenue Confira 13290 Marseille Cedex 
" -06.' • ■M we rÂlp e s * «Mrongori, 50 coure 
de la- République 69KX) ''Villeurbanne. 
• Corée : T. Santuca. 


Faire ensemble 


Les particuliers 


• L'AFME n'est pas un produc- 
teur d'énergie qui vend un pro- 
duit à des consommateurs. Elle 
assure la mise en œuvre de la 
maîtrise des consommations vou- 
lue par le gouvernement. Le mot 
def de sa politique est « faire 
ensemble » : faire, car il faut 
qu'un organisme impulse, anime, 
coordonne. Mais faire ensemble, 
car cette politique ne peut réussir 
que si les acteurs sont intéressés 
au succès et non simples specta- 
teurs. Les partenaires français de 
l'Agence sont donc très nom- 
breux, avec lesquels elle traite 
de façon contractuelle et décen- 


tralisée : particuliers, collectivi- 
tés locales, industriels, centres 
de recherche, professionnels du 
bâtiment, écoles, associations, 
organismes publics, organismes 
financiers, producteurs <f énergie-. 
L’AFME a également la volonté 
d'intervenir au niveau internatio- 
nal. Les Communautés européen- 
nes restent le partenaire privilé- 
gié sur le plan institutionnel et 
réglementaire. Mais l'Agence a 
la volonté de travailler avec les 
pays en voie de développement, 
afin que l'utilisation rationnelle 
de l'énergie ne reste pas un luxe 
des pays riches. 


• La maîtrise de l'énergie 
nécessite un profond chargement 
.des Habitudes et des comporte- 
ments à ia mai s on, eh matière de 
chauffage, d'isolation, ou dans 
Jes modes -de transport, L'AFME 
conduit donc des actions d'infor- 
mation, d* sensibilisation de tous 
lés publics. Ainsi, \a campagne 
météo-chauffage permet-elle de 
retarder'de huit fours la date de 
mise ea service des Installations 
de chauffage (économie annuelle 
600 000 Tep). -De même, te nom- 
bre de .^diagnostics * thermiques 
subventionnés' à 70% par l'AFME, 
et réalisés par des professionnels 


avec lesquels elle signe des con- 
ventions, devrai! s'élever à un* 
million dès 1983. Dans le seçtaùr- 
des t rans ports, l'usage: de la voi—- 
ture particulière rep rés enta près- 
do 50% de la consommation: 
L'AFME se tourne du côté- des ■ 
con st r ucteu rs avec le prog ram mé • 
« véhiculé 3 Rires > vfsairf à une 
production en grande sérié d'un 
véhicule consommant s -litres au . 

100 kilomètres en 1990.- Mais 
ainsi du «Oté des particuliers an. 
offrent par des centres 'de Corn 
seits subventionnés of Tobetïsés ; 
(1 700 en 1982) «n service de 
diagnostic-réglage approprié. 


* ■ ■oergqQns : D. Jacoplh, 14 rus Vau bon 
270 00 Dijon. ». drampagns-AnbiuiM r 
C Blllhot, 2 rue Greimt Tellier 51000-Chàlon*-. 

. stirMame. ►. Cntre : C Boafilï. 10, rue' 
- Etienne . Dojet» 45100. Orléans. - ■ Tonde 
Çontfé î Ç-Bravellî, 15 .avenue Praz, 25 000 
'Besançon. • Inugiiinr Un n— I lt o o.: H.' Truc, ■ 
: 12 rue du G»r*-db*>fc 34000 Montpellier. 

• Ifasonla : J. -P. Esaribe, .10 rue- de Mauven- 
. tfière,. 'S7DOO ; Lhndges. . •; lorraine s. P. Ver- 
' doaùx, 27 place Safnt-TTitÆàuft BP 1091 ,‘ 57034 

Mètc • Oomm NarewwJe i & Bbwpret; 149 
. avenue de là Délivrdnde, BP 5131, .14040 Goen 
Cedex. • H a u t» W onea ndl e -.G. Merlodeou, 
CETE, chemin dé jà Poudrière, 76Ï20 Grand- 


Queyllly, BP245 bise» 247. • -pays de loir*: 
L Marie*, SIGMA 2000 r 5 bd-VlqcanS Gôche, 
44200 Montra. • Hcardé fjlKL:JIollent, 46 ave- 
nue., du, Vivien, 80000 ■ Andçn^ .-*- Anflllas- 
Geyène : 0. Luâén-aim, Gtf SfGTfcgaa» Aby- 
m«, BP. 440. 97}&r W«e-6-Pitre Cedex. 
« Pe dfl q u e- S ud : fc-Oenny BP 465 Moumég 
Nouvelle-Gotedonie. - 








Les collectivités 


Les entreprises 


POUR EN SAVOIR PLUS 


Journal officiel du 14 mai 1982, décret 
n° 82 404 portant sur la création de 
l'AFME. 

• Le Programme à moyen terme de. 
l'AFME, novembre 1982. 

e Un dossier de presse. Conférence de 
presse du 24 mai 1982. 

• Chez vous, la maîtrise de l’énergie est 
entre vas mains. Aides financières à 
fhabital. (Une plaquette pour les 
particuliers. ) 

Far ailleurs, l'AFME édite des dossiers sur 
le solaire, l'habitat, les transports, ainsi 
que des brochures et fiches techniques 
pour l'industrie. 

Pour tout contact : AFME. Service rensei- 
gnements, 27, rue Louis- Vkst, 75015 
Paris. 


• Lo rôle des élus locaux dans le 
succès d'une politique de maîtrise 
de l'énergie est essentiel à plu- 
sieurs titres : pour lancer des 
politiques exemplaires par des 
réalisations sur les équipements 
(le poste énergie lepié so nle 7 A 
10% du budget de fonctionne- 
ment des communes) ; pour sen- 
sibiliser l'opinion grâce A leur 
position de relais d'information A 
l'égard des habitants ; pour éla- 
borer un plan énergétique de 
référance, au niveau régional. 
L'AFME signe des conventions 
avec les régions. Rte.apporte son 
soutien technique et financier ; 


— dans le cadre du FSGT, pour 
les travaux visant A économiser 
l'énergie dans les ' batiments 
publics ; 

— dans le cadre des réseaux de. 
chaleur qui donnent les moyens 
aux collectivités locales, d’utiliser 
rationnellement l'énergie ,- 

— doits le cadre d'opérations 
pilotes de rénovation thennique, 
c omm e cela a déjà été le cas à 
Meaux. Blois, Confions -Saint*- 

Honorine ; 

— dans le cadre- d’opérations de 
promotion : d'architecture : pro- 
gramme solaire- des villas nouvel- 
les, piscines solaires... 


• L'industrie re pr és e n t e phn de 
30% de la consommation, d'éner- 
gie* primaire du pays. Aux 
l'Agence offre-la misé, à disposi- 
tion, do réseaux • professionnels 
qualifiés et une aide d* 20% à la' 
mise en servie* de matérie l s per- 
formants ou innovante 


(28 000 Tep économisés en 1982). 
Aux grandes- entreprises, eÜe- 
propose la signature de co ntrat s 
pluri-onhuets «piî comportent,' en ; 
échange d’un soutien à iTnvestts- 
semeaf, la définition d'une véri- 
table polftiqué d'entreprise pour. 
l'émirgjSe s.fonnation, comptabi- 
lité énergétique, études et i n y o s- 


tissements. ; Quatorze contrats 
ont été signés en 1992, ropréton- 
tant' 40'miHiôns 'de francs 'd'aide 
-pour-un inv estlss e m a n t tatah de 
350 miRionàde'firfmcs.'Àufotid, 
féco no w ^ e ou |n substitution 
d’énergie s'élève A 300 000 Tep 
énvfroa', - , v < - r- 

Ptaroildlaiminf,- l'AFME a pour-, 
-suhd Un soutien très large A la; : 
pénétration 'Ai : charbon dans 
l'Industrie :.par exéaiplê, ïe pas-' 
sagem charbon de fa prsnéère 
sucrerie^ française a déjà con- 

vaincu deux antres étoMiise- 
-"nkeMs de s'équiper de dunÀsdM’ 
■pu charbon^.: j : 


« McAris* de l'énergie » met r6dii6e chaque 
mois sous le respo n sabilité de l'AFME, 
BAdoefion en chef ; Rogsr-Pierre Bonneau, 
AFME. 27, rue Louis Via* — 75015 Paris. 
Réduction et communicaHon : Hugues Sibille, 
TEN & Associés, 10 rue Moyef - 75006 tais. 
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Société 

Violence et violences à l’école 


Faut-il que le, proviseur d'un lycée meure poignardé par 
un élève pour que la violence à récolé sort à r ordre du 
jour ? La violence, pourtant, racole en est Je lieu ordinaire. 
Deux rapports de l'inspection générale de l'éducation natio- 
nale publiés en 1979 et 1980 en font foi. Dans 82.4 % des 
lycées d'enseignement professionnel (LEP) des bagarres 
sont signalées et dans 39% des collèges. Les bagarres à la 
porte ? On les signale darts trois LEP sur quatre et un col- 
lège sur deux. Les agressions contre les adultes de l'établis- 
sement ? On les trouve dans 43,9 % des collèges et dans 
41 \2 % des LEP. On pourrait continuer le détail, non sans 
avoir observé que le phénomène n'est pas tout. à fart ré- 
cent, même s'il s'est amplifié, généralisé, diversifié. Dans 
les Désarrois de l'élâvé TÔrless, publié èn T 908, Hébert Mu- 
sB décrivait «la vie d'internat [qui] oblige à avoir toujours 
le poing’ prêt, à (a réplique, à la bagarre ». 

Violence entre les élèves. Violence intériorisée ou pro- 
jetée. Dans 4G&-% des collèges (relisez : dans presque un 
collège sur deux ) des tentatives de suicides d'élèves ont 
été rapportées. Violence née à l'école mais aussi violence 
née par l'école, parce que la communauté éducative de- 
meure un mythe, un paradis introuvable. La « chahut », 
vieux comme l'institution scolaire ou presque, est mort Le 
désordre, F agressivité ou l'indifférence ont occupé la place 


laissée libre par l'inefficacité de l'autorité traditionnelle et 
F échec de l’autodiscipline. 

B arrive que l’acte violent change de nature. Il y a quinze 
jours, un homme est mort. Un autre, professeur de collège 
près de Cherbourg, a été blessé par un de ses anciens 
élèves. L'angoisse, la peur de l'enseignant dans son face- 
à-face avec ses élèves et le désespoir d’un adolescent qui 
demande des comptes j’arme à la main se répondent-ils ? 
Nul ne peut prétendre le savoir. . Mais rangeasse, parfois, 
s’exprime : une jeune enseignante qui a l'intention de dé- 
missionner de l'éducation nationale nous a adressé le té- 
moignage suivant, qu'elle signe d’un pseudonyme. Nous pu- 
blions aussi le point de vue de M- Edmond Banayoun. 
secrétaire général du Syndicat national des personnels de 
direction des établissements secondaires (S.N.P.D.E.S.- 
FEN), après la mort du proviseur du lycée Jean-Bart de Gre- 
noble. qui a succombé à ses blessures après avoir été poi- 
gnardé par un élève. 

« Comprenne qui pourra ». avait conclu un chef d'Etat à 
l'évocation de l'issue tragique d'une relation entre un pro- 
fesseur et F un de sas élèves. Quand un jeune meurt ou tue. 
les jeunes n’ont pas toujours raison. Mais les adultes ont 
toujours tort. 

CHARLES VI AL 


TÉMOIGNAGE 

Une envie folle de frapper 


Octobre 1982. 

Dans une banlieue ouvrière de 
la région parisienne, c'est un col- 
lège comme les -autres. Un es- 
pace fonctionnel, rigide, transpa- 
rent. Un établissement sans 
' passé et sans avenir. 

• J'avais été prévenue : ici. les 
élèves sont particulièrement 
durs. Plusieurs professeurs 
avaient craqué au cours des an- 
nées précédentes. Je connaissais 
cc milieu social extrêmement dé-' 
favorisé, j’avais lu les dossiers — 
accablants — qui désignaient les 
élèves comme des victimes, 
comme des enfants de Fée bec. 

Au cours de divers remplace- 
ments, tout ail long d'une prati- 
que professionnelle qui durait' 
depuis cinq ans, j'avais eu l'occa- 
sion de côtoyer ce qu’il est 
convenu d'appeler la «zone». 
Expériences approchées, dé- 
jouées, refoulées et oubliées. Je 
savais et ne voulais pas savoir. 

De ce nouveau lieu, des ru- 
meurs inquiétantes circulaient : 
à la banalité des problèmes de 
racket, de vol. de vandalisme, 
succédaient des récits de trafics 
de drogue, de- dangereuses agres- 
sions. 

Le chahut organisé 

J’allais découvrir la violence 
organisée. 

Dénoncer la violence, c'est 
, prendre le risque de la renforcer, 

I d'entrer dans le discours qui la 
conditionne. 

Et comment rendre compte de 
la violence ? Comment la dire ? 
La violence sé laisse-t-elle racon- 
ter ? 

On ne peut pas prélever le réel 
pour le distribuer sur du papier.' 
Un ne peut pas dire Je quotidien, 
on ne peut pas dire la journée, on 
. ne peut pas raconter ce qui n'est 
pas raconta We. Il est impossible 
de rassembler cette violence sans 
faire acte de trahison. Je me 
trouve aujourd'hui dans un autre 
temps, dans l'impassibilité de 
gommer ma subjectivité qui fait 
croire qu'un souvenir est use 
perception. Je ne retrouve que 
des lambeaux, que des. scènes in- 
complètes, des scènes creusées 
d'oublis et de manques. 

lis sont là, devant moi. Une 
vingtaine de visage chiffonnés. 


POINT DE VUE 


par EDMOND BENAVOUN (*) 

André Argoufies, proviseur du 
lycée Jean-Bart de Grenoble, 
agressé par l'un de ses élèves, est 
mort des suites de ses blessures. 
C'est la consternation et la stu- 
peur parmi tous ses camarades, 
chefs d’établissement et censeora 
de France. 

Loin de nous l'idée de situer les 
re sp onsabilités éi malheur qui 
nous frappe, et que Ton sache 
bien que nous dénonçons par 
avance toutes lés récupérations 


mal lavés, aux cheveux négligés. 
Des garçons et des filles âgés de 
quinze à dix -sept ans. Quelques 
élèves entrent en classé en 
criant '..•On s'en fiche du fran- 
çais-1 Une partie dès garçons se 
regroupe avec l’intention d’orga- 
niser jm chahut. Les filles sont 
en général plus calmes, plus at- 
tentives, toujours en situation de 
défense face à l'agressivité des 
garçons. 

J’aborde cette première heure 
avec on texte de Butor tiré d'il- 
lustrations III. qui a pour titre 
(ô ironie îj Missive mi-vie avec 
archipel effacé. J'écris moi-' 
même ce court passage au ta- 
bleau : • Nous voici donc pour 
quelques semaines dans ces hes- 
pérides. La mer brille. les voiles 
ponctuent les barres La mouette 
et la dorade échangent leurs fré- 
missements. La lumière du 
phare éveille les maisons loin - 
taines. basses et blanches. Cécile 
nage. Agnès court, Irène 
s'évente. Mathilde galope sous 
la direction de Marie-Jo. Ce qui 
nous manque ; c'est votre sourire. 
Quant à moi. c’est toujours Fat- 
tente et l’incertitude... - 

J’ai envie de leur donner le dé- 
sir de jouer sur la musicalité des 
mots. Je demande qui veut lire 
ce texte à voix haute. J'explique 
les consonnes qui musclent, les 
voyelles qui colorent, la nécessité 
de la lecture, sa répétition qui 
permet au son de la parole de ré- 
sonner au fond de l’être plus que 
. la signification qu'elle véhicule. 
Maïs que le langage soit fluo- 
tuant, mouvant, imprévisible, 
qu'il soit une fonction créative, 
une fonction libérative d'an- 
goisse, qu'il soit le plus aidant à 
vivre, ne les intéresse absolu- 
ment pas. 

Ils continuent à s'agiter de 
plus belle. L'un frappe frénéti- 
quement sa table avec un plu- 
mier. Un autre se lève et fait 
coulisser les volets dans un va- 
carme assourdissant. Celui-là me 
dessine nue. échevelée, sembla- 
ble à Barbare lia. Deux garçons 
se précipitent pour battre une 
fille en lui reprochant d'être trop 
grosse. Mes appels au calme ne 
servent à rien — et, par ailleurs, 
je n’ai plus de voix. 

Je les observe, médusée: je 
lance en l'air quelques vagues 




DANGBI ECOLE 


menaces de punition, sans trop y 
croire moi-même. Ils savent bien 
que, par lassitude, j'abandonne- 
rai vite la partie. Ils m’insultent 
pour m'obliger à réagir. « Je vais 
te claquer la gueule, tu es une 
pute ! » Toutes leurs injures sont 
sexuées, au féminin. ~bien sûr. 
J'ai une envie foOe de les frap- 
per. J’assiste, impuissante, à 
leurs méthodes d'intimidation, 
de persécution à l'égard des plus 
faibles, des garçons fragiles et 
des filles. Je tentais alors de les 
chasser du regard, de n’ëtre plus- 
là tout en étant là. et je pensais : 
mais c'est la guerre, c'est le re- 
tour à l'origine. 

Tout au long de ces derniers 
mois, les incidents, à l’intérieur 
des classes, dans les cours de ré- 
création, se sont multipliés. La 
violence s'est exacerbée. Un 
exemple parmi tant d'autres : un 
garçon de quatorze ans a reçu un 
coup de couteau. Il n'a pas ré- 
vélé le nom du coupable par peur 
de représailles. 

Pendant les cours, je me sen- 
tais constamment en danger phy- 
sique. S’apercevaient-ils de ma 
peur ? Quitter ma place derrière 
le bureau pour traverser la 
classe, c'était comme si je 
m'aventurais en chemin ennemi. 

Je pouvais accepter que la vio- 
lence soit, chez ces enfants qui 
sont la mauvaise conscience de 
notre société, une réaction d'op- 
position, Fexpression du • non » 


VwlMI l 

Dessin de PESSIN. 


de la révolte contre l'adulte, une 
sorte de vertige de la provoca- 
tion. Mais je me heurtais à leur 
politique de la loi du plus fort, à 
leur respect de la force, à leur 
fascination de la hiérarchie, de la 
délation instituée. A leur passi- 
vité aussi. 

Ils ne sont pas les enfants du 
refus. 

J'ai essayé d'apporter quel- 
ques éléments de réflexion et il 
n'est pas de mon ressort de 
conclure. Les raisons ne manque- 
ront pas aux spécialistes : la dé- 
shumanisation des grandes cités, 
la démission des parents, le 
laxisme des dirigeants d'établis- 
sement, la féminisation du corps 
enseignant, l'influence des mé- 
dias, la dévalorisation de l'écrit, 
la pauvreté du langage, la perte 
des modèles, leur avenir barré. 

Ne pas conclure, donc. Et, 
m’adressant plutôt à mes propres 
doutes, je reste encore dans celte 
interrogation : ai-je su les com- 
prendre? Nous étions, eux et 
moi, dans deux mondes diffé- 
rents, dans deux histoires incom-. 
patibles. 

(Tétait peut-être l’autre dis- 
cours qu’il fallait entendre. Mais 
ces regards, ces regards du vide 
et de l'absence, je ne les oublie- 
rai jamais. 

MARION LEBRUN. 


La mort d’un proviseur 


ou les exploitations politiques 
d'un tel événement. 

Mais à son poste, dans l'exer- 
cice d'une fonction qu'il occupait 
avec un dévouement et un sens 
du service public dignes de tous 
les éloges. André Argouges té- 
moigne, et nous tous avec lui. 
dans te solicterité 1a plus totale, 
des difficultés grandissantes du 
métier de chef d'établissement. 

Nous n'avons cessé de le dire 
ces dernières années, nos étabfo- 
sements scolaires répandant de 
moins en moins aux aspirations 
de notre jeunesse et à la mission 


éducative que le pays est en droit 
d'attendre d’eux. Dans notre res- 
ponsabilité d'animateurs des 
communautés que représentent 
lycées et collèges, nous sommes 
consternés par la persistance de 
l'échec scolaire, la difficulté de 
faire vivre te communication et 
r esprit de tolérance, et notre in- 
quiétude gran di t au spectacle de 
la désespérance qui gagne même 
les moins déshérités sur le plan 
scolaire et social. Et chacun sait 
qu'il n’y a pes loin de la désespé- 
rance a ta violence. Nombre de 
nos collègues en ont déjà fait te 
triste expérience. 


Des solutions existent-elles 
dans te France d’aujourd'hui ? 

Il serait vain d’imaginer que 
r école reste un domaine protégé 
dans une société en mutation et 
gagnée per une crise tout autant 
morale qu'économique, et s'il en 
était ainsi, ce serait 1a preuve que 
l'école serait coupée de la vie, ce 
qui n'est souhaitable pour per- 
sonne. 

(*) Secrétaire général du Syndi- 
cal national des personnels de direc- 
tion des établissements secondaires 
(S.NJ\D.ïLS.-FHN) . 


Aéronautique 

% M. MITTERRAND 
jj AU SALON DU BOURGET 

Ü « Pour avoir les moyens de notre défense 
il faut avoir accès aux marchés étrangers » 
fj| déclare le chef de l’Etat 


M. François Mitterrand a inan- 
~v. gu ré. vendredi 27 mai. le trenlc- 
cinquième Salon international de 
£& l'aéronautique et de l'espace, au 
Bourget, pris de Paris (nos der- 
%% ni ères éditions du 28 mai) . 

Interrogé sur le fait que, contrai- 
rement au salon de 1981 où, préala- 
ot blement à sa visite, toutes les armes 
&£ avaient été retirées des avions et hé- 
licoptères exposés, le salon de 1983 
||1| présente, lui. des armements, 
M. Mitterrand a répliqué : - Depuis 
2& 1981. j’ai pris en compte la nation 
française dans sa réalité. Nous 
avons un effort d'indépendance na- 
tionale soutenu par une armée et 
une défense qui doivent avoir les 
moyens ; et. pour avoir les moyens. 
U faut avoir accès à des marchés 
étrangers. - 

Dans un discours prononcé quel- 
m ques instants auparavant, le chef de 
l’Etat avait notamment déclaré : 

- La France est au deuxième rang 
^ des pays qui s’affirment dans le 

monde occidental comme une 
grande puissance aérospatiale. 
Mais elle est talonnée. Cela exige 
de la part de tous un effort cohérent 
que les pouvoirs publics ont le de- 
voir d’aider au maximum. Ce sera 
mon souci de contribuer, là où je 
suis, à la réussite de cet effort col- 
lectif pour améliorer notre présence 
sur le marché international. - 
Récusant l’idée que ce salon soit 
le « salon de la crise -, M. Mitter- 
rand a toutefois admis qu'il existait 

- des avertissements qu'il faut per- 
cevoir ». Appelant à la « vigilance » 
et non au découragement pour que 
l'effort réussisse, il a invité les pou- 
voirs publics. les entreprises privées 


Médecine 


et les sociétés nationales à s'enten- 
dre. Comme il faut le faire, a-t-il 
précisé, dans d'autres secteurs que 
l'industrie aéronautique. 

• La . France fait la preuve, a 
ajouté le chef de l'Etat, qu’elle peut 
gagner les grandes batailles écono- 
miques modernes -, pour continuer 
à préserver son rang, et même tout 
faire pour l’améliorer. 

Trente Mirage-2000 
pour l'armée de i'air 

D'autre part, le ministre de la dé- 
fense, ML Charles Heniu. a signé 
jeudi 26 mai le contrat de com- 
mande pour le compte de l'armée 
française à la société Dassauli- 
B reguet de trente avions de combat 
Mirage-2000. Celle commande se 
répartit en quinze Mirage-2000 N 
(la version de pénétration à basse al- 
titude pour le tir d'un missile airaol 
à moyenne portée et à tête nu- 
cléaire) et quinze Mirage-2000 des- 
tinés à la défense aérienne. 

Depuis l’été 1981, date à laquelle 
les commandes de Mirage-2000 
avaient été annulées pour des rai- 
sons de restrictions financières, c'est 
le premier marché d'avions de ce 
modèle passé par la France au titre 
de son budget 1983. L'annulation 
des précédents contrats en 1981 et 
1982 avait fait l'objet à l'Assemblée 
nationale d’une vive controverse en- 
tre le gouvernement et l'opposition, 
qui avait accusé M. Hemu de - vou- 
loir baisser la garde de la France » 
pour ce qui concerne son effort na- 
tional de défense. 


La mort d’une malade 
après la grève des médecins 


M. Christian Albert, de Romans 
(Ain), vient de déposer une plainte 
contre X après le décès de son 
épouse survenu le 6 mai [le Monde 
du 28 mai) . M. Albert estime que la 
grève des internes et chefs de clini- 
que est, d'une manière ou d'une au- 
tre, à l'origine de la mort de son 
épouse. 

Agée de trente-huit ans, Chris- 
tiane Albert souffrait d’importantes 
lésions cardiaques (I). Elle était 
suivie depuis plusieurs années par le 
corps médical spécialisé et, notam- 
ment, par le docteur Badoux. méde- 
cin du Centre hospitalier de Bourg- 
en-Bresse. En 1981, Christiane 
Albert était entrée à l’hôpital cardio- 
logique de Lyon. On envisageait, un 
moment, une intervention chirurgi- 
cale. En définitive, celle-ci n'était 
pas pratiquée. 

Pourtant l'aggravation de son 
état était telle que, fin janvier 1983, 
les médecins décidaient de pratiquer 
une intervention sur l’une des lésions 
(l’insuffisance mitrale) afin de met- 
tre en place une prothèse valvulaire. 
Un rendez-vous était pris, le 
22 mars, pour l’admission dans le 
service de cardiologie du professeur 
Jean- Pierre Delahaye (hôpital car- 
diologique de Lyon). L'intervention 
devait être pratiquée par le docteur 
ï Jacques Vilterd. 

b. Elle avait été prévue pour le 
25 mars. La grève des internes et 
des chefs de clinique du C.H.U. 
amenait ce médecin (non gréviste) 
à reporter son intervention. Il devait 
agir de même, au cours de la grève, 
pour une trentaine d’opérations. 

Christiane Albert était prévenue 
le 21 mars par téléphone. Dans les 
semaines qui suivirent, elle fut hos- 
pitalisée à deux reprises à PhôpiiaJ 
de Bourg-en-Bresse (du 4 au 20 avril 
et du 22 au 29 avril) . Le docteur Ba- 
doux explique néanmoins, au- 
jourd’hui que le motif de son hospi- 
talisation ne correspondait pas à 
ceux qui avaient amené à décider 
l’intervention. En substance, il 
s’agissait, selon lui, de « palpita- 
tions » (troubles du rythme) et non 
d'une décompensation cardiaque de 
l’ insuffisance mitrale. Dis lors, au- 
t cun contact n’était pris avec les pra- 
; Liciens lyonnais, ces derniers appro- 
; nant, il y a quelques jours, par voie 
I de presse, le décès de leur patiente. 

Alors qu’elle sortait le 29 avril, 
- plutôt bien », de l’hôpital de 


Bourg-en-Bresse. Christiane Albert 
décédait subitement le 6 mai. - Au- 
cune autopsie n’ayant été pratiquée. 
souligne le docteur Badoux. on ne 
peut pas véritablement conclure 
quant à la cause de cette mort su- 
bite. - Où situer, dans ces conditions 
le niveau exact de responsabilité ? 
En d’autres termes, peut-on vérita- 
blement démontrer un rapport de 
cause à effet entre la décision du re- 
port de l'intervention et la mort de la 
malade ? 

Pour le docteur Villard, - la grève 
n’a fait que meure en lumière un 
problème chronique dû notamment 
à des effectifs insuffisants dans un 
hôpital qui a le monopole des inter- 
ventions de chirurgie cardiovascu- 
laire dans la région -. De la même 
manière, certains praticiens expli- 
quent, aujourd'hui, que ce décès 
n’est pas le premier survenu au 
cours de la période — parfois trop 
longue - qui sépare la décision d’in- 
tervenir chirurgicalement de l'inter- 
vention elle-même. Le procureur de 
la République qui a ouvert une en- 
quête indique » qu’il est prématuré 
de se faire une opinion -. La direc- 
tion générale des hospices civils de 
Lyon a, pour sa part, ouvert une en- 
quête. - J.-Y. N. 


(1) Notamment d’une affection dé- 
générative du muscle (cardiomyopa- 
thie), d’une insuffisance mitrale et de 
troubles du rythme. 


• M. Pierre Guillaumal a été 
réélu à la présidence de la Ligue 
française contre le cancer, le 27 mai, 
au cours de l'assemblée générale de 
cette organisation. En 1982, la ligue 
a collecté près de 110 millions de 
francs, dont plus de 80 millions par 
des dons, et legs et des campagnes 
nationales. 

• Les Ateliers de la santé publi- 
que victimes des Inondations. — 
Cette manifestation, confrontation 
entre professionnels de la santé élus 
et usagers, qui devait avoir lieu à 
Mâcon (Saône-et-Loire) les 31 mai 
et 1 er juin, a été annulée à cause des 
inondations. Plus de mille partici- 
pants étaient attendus et M. Ed- 
mond Hervé, secrétaire d’Etat à la 
santé, devait y assister. Ces Ateliers 
sont reportés à l'automne prochain. 
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Sports 


LES INTERNATIONAUX DE TENNIS 
DE ROLAND-GARROS 


Effervescence à Roland-Garros . vendredi 27 mai , pour fa cinquième Journée des Internationaux de France 
de tennis. Dans ta coulisse : mesures de sécurité exceptiomieUea pour protéger Jes joueurs suédois d'un éventuel 
attentat arménien ; explications de Fibak sur ses relations avec la Pologne et Solidarité ; enquête sur l'attitude 
de McEnroe et de Nastase lors de leurs parties tumultueuses. Sur le court Y Cormors, LetuB. Noah accrochés ; 
Roger-Vasselin accrocheur. 
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Tempête sous les crânes 


Les très riches heures du tournoi 




Un jeune professeur de tennis de 
Draguignan déambulait hier dans les 
allées de Roland-Garros, un énorme 
manuscrit sur la psychologie du 
a1 7. .champion sous le bras. Il a. noirci des 
‘f centaines dè feuillets pour expliquer 
7 ' : quelle 'disposition d’esprit doit avoir 
un champion pour imposer son jeu 
1 sur le carré magique. « Le meilleur 
:r. bras du monde ne peut rien sans une 
. ■ tronche en béton ». 

.j.'. Faute d'éditeur, l’auteur aura au 
<: moins. trouvé, vendredi, matière à a fi-, 
^ menter ses analyses. Une matière de 
premier choix avec Jimrny Connors 
. 3 'et lvnn Lendl. L'Américain et le Tché- 
' . coslovaque qui jouaient respecnve- 
y: ’ ment contre le Chilien Karts Gikte- 
meiscer et le- Bolivien Martinez. 
s- solides sur terre battue, eurent le 
connâle absolu de la partie pendant 
deux manches. Une issue en trois 
3 r sets ne semblait pas faire de doute 
-î* lorsque l’un et I 1 autre donnèrent l’oc- , 
i ,î casicn à leur adversaire de se remet- 
o, tre en sella. Connors et Lendl réagi- 
f,, rent alors violemment dans le 
. . quatrième set en ne laissant faire 
pratiquement aucun point au Chilien 
(6-3. 6-1. 5-7. 6-11 et au Bolivien 
(6-0. 6-2, 3-6, 6-0). f J’ai un peu 
perdu ma concentration à 3-3 dans 
la troisième manche», a expliqué 
Connors. Même son de cloche chez 
Lendl .qui a reconnu avoir « manqué 
des coups faciles ». 

Douze balles de set 

>n A la perte -de oe troisième set. un 
signal d’ a terme a semblé -retentir 
•' ' dans leur tête pour qu’ils stopppent 
'f . aussitôt les velléités des pyromanes. 
Les champions œ cette trempe ont 
en effet la capacité d’étouffer dans 
l’œuf ce genre d'incendie. C’est a 


A LA TELEVISION 


SAMEDI 28 MAI 
TF 1 

En direct : 14 h k 17 h. 

DIMANCHE 29 MAI 

TF1 

En direct : 14 h 15 à 18 h. 
Résumé: 23 h 25. 

LUNDI 30 MAI 

TF» 

En uireci : 1 1 h à 12 h ; 14 
JH h 20 

Résumé : 23 b IU. 


h à 


football 

Nantes et Paris S.G. 
au rendez-vous de la Coope 

La saison 1 982- 1983 devrait se 
terminer, le 1 1 juin sur un leu d'arti- 
fice pour le football français, avec 
l'opjXKiiion, en finale dé la Coiipe 
de France, du Football-club de 
Nantes, ie nouveau champion natio- 
nal. et du Pa ris-Saint-Germain. te- 
nant du trophée. Nantais et- Pari- 
siens n'ont laissé que peu dxspoirs à 
leurs aciversaires lillois et touran- 
geaux. vendredi 27- mai;. en matches 
aller des demi-finales. 

Au Parc des Princes, dix minutes 
ne s’étaient pas écoulées que Fer- 
nandez et Susic avaient déjà marqué 
deux buts. A là mi-temps, la cause 
était entendue après un troisième 
but de PUorgfeL (33 e minute). Se 
contentant alors de contrôler le jeu 
face à une équipe de Tours réduite à 
dix éléments après l'expulsion sévère 
de Devil lécha brolle (47 e minute), 
les Parisiens ont. porté le coup de 
grâce. ,à -six minutes de la. fin. du 
match par un quatrième but. signé 
Susic. 

. La rencontre a été beaucoup plus 
heurtée et indécise à Lille. Trois 
joueurs nantais (Bossis. Amtsse et 
Tusseau) devront probablement dé- 
clarer forfait pour le match 
Belgique-France 'du', 31 mai. à 
Luxembourg. Avant que la partie ne 
dégénère en deuxième mi-temps, 
A misse avait donné aux champions 

de" France un avantage Qui devrait 

être décisif pour le match retour du 

mardi 7 juin. - 




Atelier de poterie 

a LE CRU ET LE CUIT b 
accueille an groupa 

les amateurs de 3 à 83 ans 

6. RUE LACÉPÈPE. PARIS-6* 
Téléphona (ta adr) : 707-8S-64 


cela qu'on mesure te drttèrence entre 
un excellent joueur comme le Suisse 
Gunthardt et. les champions comme 
Connors et Lendl. Le Zurichois, au 
tennis étincelant et fragile comme te 
cristal, ne devait pas, a priori, avoir 
de mal ; pour- prendre le -meilleur sur 
Christophe Roger-Vassetin. Il parais- 
sait prêt à l'éliminer en trois sets 
secs, comme l’année dernière, lors- 
que le Français, qui mange toujours 
de la vache enragée au centr 
trentième rang mondial, le saigna à 
blanc, petit à petit. 

il lui fallut, au Boulonnais, douze 
balles de set pour prendre te troi- : 
sterne manche au tie-break, mais il ne 
céda qu'un jeu dans 1e cinquième set 
<3-6, 4-6. 7-6. 6-3. 6-1). € J'ai senti 
qu'il avait craqué ». constata Roger- 
Vasselin. 

On crut aussi que Yannick Noah 
avait craqué lorsqu'il se trouva mené- 
5 i î au premier set contre l’Améri- 
cain Pat Dupré. Ce n’était plus te 
joueur étincelant qui. 1a veille, avait 
éclipsé le Paraguayen Victor Pecà. 
C était un, joueur aussi fébrile aüe 
l'avait été Henri Laconie face à l’Es- 
pagnol José Higueras. Puis, alors aue 
Dupré avait une balle de set sur le 
service du numéro un français, celui- 
ci tM un passing au cordeau et e les 
mouches .changèrent d'sne ». 
comme- dit joliment un confrère. 
Noah gagna te manche et aligna neuf 
jeux pour mener 3-0 dans le 
deuxième set. 

Feroce volleyeur, Dupré revint 
alors à te charge faisant fuser encore 
plus ses balles, si bien qu'il fallut re- 
courir au tie-break après que chacun 
eut pris deux fois le service de l'au- 
tre. Noah le gagna. Il devint alors te 
patron sur le court, la troisième, man- 
che n'étant plus qu'une formalité 
(7-5! 7-6. 6-2). « Je m'en eora 
bien ». reconnut Noah. 

Les cinq sets d'Alexander 

L'Australien John Alexander que 
le Français doit affronter en seizième 
de finale a pu faire le même commen- 
taire après sa victoire en cinq sets 
(4-6, 6-1, 6-3, 6-7, 6-3) sur l'Améri- 
cain Mel FurcelL Ce prototypepartait 
de l’école des antipodes, adepte du 
service-volée, avait delà enduré la 
veille cette epreuve de vérité contre 
le Suédois Hans Simon sson, le tom- 
beur de l’Américain Vrtas Gerulaftis. 
Sur le court n° 2. Alexander et Purcell ' 
ont offert au public urvees plus beaux 
moments de tennis qu'il ait été 
donné de voir depuis ie début du 
tournoi.' Un. tennis de hussard char- 


geant sabre au clair. En réchapper 
après avoir échappé i Simonsson a 
révélé une inconscience et une prodi- 
galité folles. 

Bref, c'est un coriace que .va ren- 
contrer Noah. il aura besoin de dispo- 
ser à cent pour cent de ses moyens 
techniques et psychiques. A cet 
égard, la défaite qu’il a enregistrée, 
associé à Henri Leconte, au premier 
tour du double, contre- 1a paire sud- 
américaine Damiani-Ycaza.aura peut- 
être de lourdes conséquences pour la 
suite du tournoi, alors qu’on avait pu 
se réjouir de voir l'équipe, de coupe 
Davis nationale tenter sa chance 
dans un tournoi du grand chelem. 
Prévisions météo donc- pour les sei- 
zièmes de finale : Gam berge avec ris- 
ques de tempête sous les crânes. 

ALAIN G1RAUDO. 


LES RÉSULTATS 
DU VENDREDI 27 MAI 

SIMPLE MESSIEURS 
Seizièmes de finie 
PREMIER QUART DU TABLEAU 
Cormors (E.-U., i) b. Güdemdster 
(Chili, 38). 6-3, 6-1, 5-7, 6-1 ; Fromm 
(E.-U-, 57) b. Arraya (Pérou. 51). 3-6. 
6-4, 6-4, 6-1 : Roger-Vasselin (Fr., 130) 
b- Gunthardt (Suisse. 44), 3-6, 4-6, 7-6, 
6-3, 6-1 ; Lutta (Esp„ 58) b. De Palmer 
(E.-U., 42). 6-1. 4-6, 7-5, 64). 
DEUXIÈME QUART DU TABLEAU 
Lendl (Tch-, 3) b. Martinez (BoL. 
64). 64), 6-2, 3-6, 64) ; Gottfried (E.-U„ 
10) b. Tideman (Suède, 108), 3-6, 6-3, 
6-0. 64) ; Noah (Fr_ 6) b. Dupré 
(E.-U., 71). 7-5. 7-6. 6-2; Alexander 
(Ausl.. 30) b. Purcell (E.-U-, 32), 4-6. 
6-1. 6-3. 6-7, 6-3 

SIMPLE DAMES 
Seizièmes de finale 

TROISIÈME QUART DU TABLEAU 
G. Rush (E.-U., ilc.) b. M.-Maleevm 
(Bulg.. 35). 2-6. 6-2. 6-2; Madruga- 
Osses (Arg^ 31) b. L Bouder (E.-U-. 
53), 6-3. 6-4 ; A. Hobbs (G.B., 69) b. 
A, Holiou (E.4J.. 80) . 6-2, 6-2 ; A. Jac- 
ger. (E.-U-, 3) b. B. MouW (Afr. S.), 
64), 3-6, 6-2. 

QUATRIÈME QUART 
DU TABLEAU 

R MandlQcova (Tch.. 9) b. A. Wbite 
(E.-U., 40), 6-0, 6-1 ; A. Temesvari 
(Hong., 14) b. Y. Brazkova (Tch.. 
130). 6-0. 6-3 ; H. Sukova (Tch., 20) b. 
N. Herreman .(Fr., U.C.), 6-4. 6-2; 
C. E vert -Lloyd (E.-U-, 2) b. E Câwiey- 
Goolagong (Ausu, 21),6-2,6-2. ■ 

★ Entre parenthèses fj g nre a t les 
dasseaents A.T.P. des joaeere et 
W.T JL des joueuses. 


(Suite de la première page.) ,. 

Jamais nos qualités de varappeurs 
ou d’acrobates . ne furent mises à 
l'épreuve comme pendant l’extreor- 
. dînai rc tournoi de 1950. Le lot des 
engagés comprenait au départ boit 
champions titrés, ou qui seraient ap- 
pelés à l'être, à Roland-Garros, à 
Wimbledon, à Forest-Hills : Patty 
(le gagnant),- Drobny (le finaliste), 
Sedgman, Rose, Seixas, Trâbert, 
Larsen, sans parler' des champions 
d'Australie Eromwieh, Quist, 
McGrégor, ni des demi-finalistes 
W illiam Tàlbcrt et Eric Sturgess. 
On retrouvait paiement parmi les 
étrangers de. marque Harry Hop- 
man, le vieux sorcier des Antipodes, 
qui allait passer deux tours, Lennart 
Bergelin. futur entraîneur de.Borg. 
Enfin, les Français se regroupaient 
autour de leurs aînés : Christian 
Boussus, spécialiste virtuose des 
concertos pour la main gauche. Da- 
viscupman de l'avant-guerre ; du . 
chef de fUe Bernard Destremean, 
qui battrait Adrian Quist et livrerait 
un combat homérique à Larsen ; Ro- 
bert Abdesselam, qui jouait encore 
le double avec Jean Borotra ; Henri 
Pellizza, sans doute le plus doué des 
nôtres ; enfin le tout jeune et frin- 
gant représentant de première série, 
appelé à de brillantes destinées pré- 
sidentielles, Philippe Chaîner. 

11 riy avait pas seulement des 
champions hors série parmi ces 
« grandes raquettes », il y avait des 
tempéraments; 

La libération n’était pas si loin, et 
l'on avait soif de s'étourdir. Jamais 
depuis la guerre la vie parisienne 
n’avait été aussi brillante. Sous l'ai- 
mable autorité du président Vincent 
AurioL la IV* changeait de ministre 
comme de chemise, mais personne 
n'y' attachait d’importance. Les 
partis s'estimaient sans haine, et le 
sourire retrouvé des Français flottait 
sûr toutes les lèvres. Nos belles 
avaient été rarement aussi coquettes 
et jolies. Les caves de Saint- 
Germain-des-Prés retentissaient des 
rythmes échevelés du be-bop, on 
dansait à. Ï.O mètres les uns des au- 
tres, et la Rose rouge brûlait ses 
planches tous les soirs, . 

En ces temps de distraction à tout 
va, Roland-Garros commençait tout 
de thème i intéresser les «happy 
few » à l’orée de la deuxième se- 
maine. La publicité se faisait seule- 
ment de bouche à oreille. Aucun 
placard, sinon toujours le même ba- 


M. Busnel, saint patron du basket 


Douze pays participent 
jusqu'au 4 juin 
au championnat d'Europe 
de basket-ball. 

Le grand patron 
de ce championnat 
s'appelle Robert Busnel. 

C’est le père 
du basket-ball français. 

U tire les ficelles 
d'un sport qui cherche 
en France sa voie 
entre amateurisme 
et professionnalisme. 

De notre envoyé spécial 

Limoges. — Les années ne sem- 
blent pas avoir de prise sur lui. A 
soixante-huit printemps, ' Robert 
Busnel est toujours un amoureux du 
basket-ball. Sa silhoueLie, qu'3 pro- 
mène depuis cinquante' ans sur tous 
les stades du monde, ne s’est pas mo- 
difiée. Le'cheveu se fait à peine plus 
rare que naguère, les tempes sont 
toujours grisonnâmes, le nez. telle 
une fraise plantée au milieu du vi- 
sage, est resté 4e même. 

L'homme n'a pas changé non 
plus. Il a le langage direct des gens 
qui n’ont rien à cacher. Et pour- 
tant, dans un pays où les questions 
d’argent sont considérées comme ta- 
bou, lut • Bus*, dans une fédéra- 
tion essentiellement ainateur. fait 
savoir qu’il a été le premier profes- 
sionnel-français. Des- journalistes, à 
l'époque, avaient traduit : - Un mer- 
cenaire - qui- « a gagné de -l’argent 
et continue d’en gagner beaucoup 
- Bus » a effectivement roulé sa 
bosse. II a répondu aux appels d'of- 
fres dç..rAfrique francophone. Il a 
même entraîné le Real Madrid. Le 
patron de la firme d’articles de 


sports Adidas, M. Horst Dassler, ne 
s'y est .pas trompé quï'lui a confié la 
représentation de sa maison pour 
l'Afrique. 

Au fil des années, Busnel s’est fait - 
un nom. Joueur de l’équipe de 
France en 1934, il eu devient le ma- 
nager. Son titre de gloire : une 
deuxième place, en 1948, aux Jeux 
olympiques de Londres. Le monde 
du basket-ball s'ouvre alors pour lui. 

Elu à la présidence de la Fédéra- 
tion française. Il h’a de cesse que 
d'imposer ses choix :• Le basket 
stagnait en France: Villeurbanne 
dominait le championnat. La 
France manquait de joueurs de va- 
leur toi mental ionale. J'ai décidé de 
la sortir de l'ornière. * 


Entre deux chaises 

Sa démarche est simple. - Le 
sport, dit-il, n'est que de haut ni- 
veau même s’il lance alors ie jeu 
de mini-basket, qui permettra, en 
vingt-cinq ans, à de centaine de 
milliers dxnfants de. s'y initier. Ce 
basket-là se fait avec de bons 
joueurs. Ouvrons, dit Busnel, nos 
frontières aux professionnels améri- 
cains. La différence de statuts entre 

les deux baskets importe peu, on ft- 

nira par fermer le yeux. 

Mais, si la présence- des joueurs 

américains dans le grands clubs 

contribue à l'amélioration du specta- 
cle, à remplir le salle et à faire pro-- 
gresser le jeu au plus haut niveau, le . 
basket dépérit à la base parce que 
« les entraîneurs sont tombés dans 
la facilité ». Busnel le reconnaît : 

« il était plus facile de payer des 
Américains que de former des 
jeunes. » 

Pourtant, le vice- président de la 
Fédération internationale . estime 
que le mal trouve ses racines ail- 
leurs. Avec un statut amateur, dit 


digeonné à la sauvetie sur quelques 
palissades de quartier, aucune pro- 
pagande en dehors des radiorepor- 
tages et des comptes rendus- de - la 
presse sportive ne oouviaïent les fer- 
vents du tennis à la grande fÊté des 
finales. On imagine les commen- 
taires que fc « direct »’ de la télévi- 
sion et les formidables moyens die 
diffusion déployés aujourd’hui au-' 
raient . consacrés à une affiche . 
comme, celle de ces Internationaux 
de légende. ’ 

Des huit derniers que nous retrou- 
vâmes en quarts do finale- le lundi 
30 mai, on Australien et deux Amé- 
ricains,. authentiques champions, 
étaient peu connus dn public pari- 
sien. 

John Bromwich avait été nu- 
méro 1 australien avant que les hosti- 
lités ne viennent interrompre sa car- 
rière. Sous ses cheveux de lin, avec 
son air accablé quand le sport lui 
-était contraire,' le jpand ambidextre 
à caboche de marsouin était encore 
un lutteur fantastique qui remettait 
tout eu jeu de sa balle feutrée. Wil- 
liam Dafbert était un miraculé de la 
médecine. Diabétique, il devait in- 
gurgiter des tablettes mystérieuses 
entre chaque set' Mais son courage 
était digne d’un shérif de western — 
dont il avaît-le- musqw, — le même 
que -manifesta une vin gtain e d’an- 
nées plus tard- en finale de la coupe' 
Davis à- Bucarest son gra nd: comp a- 
triote S tan Smith. Le phénomène 
était. Art LaiseiL Dans ta. prâtrine. 
chétive de ce petit génie couvait un 
souffle inépuisable, et ses mollets de 
coq ne T empêchaient pasde galoper - 
en toute occasion an filet, où il fai- 
sait. admirer un jeu de contrepied 
qui n’appartenait qu’à lui. ' ” ' " 

Follement superstitieux, «thiKunt 
sur un- court-des tics étranges, il me- 
nait à Paris une existence tint à fait 
en marge de l’équipe américaine. If - 
■ courait;» à sa manière 'le soir; fu- 
mait comme un sapeur, buvait sec, 
hantait les cabarets de Montmartre 
jusqu'à l'aube. Mais Roland-Garros 
le retrouvait identique te lêndçmaiu “ 
avec soit teint blême ~èf ses yeux 
creux d’angle à figure saiel 

Six ans plus tôt, cet ancien «ma- 
rine» aurait dû périr, noyé, quand 
son bateau fut torôülé par les Japo- 
nais dans 1e Pacifique, où Q eut la 
chance, prodigieuse d’être sauvé. 
Mais, quelques années après, les In- 
ternationaux-dé 1950oùD avait bril- 


lamment tenu son rang —..il fin cou- 
■* ronné champïondes Etats-Unis cette 
même saison, - — l’implacable lé- 
gende de Samarcande s’appliqua à 
' lui ':. « Rien ne sert de courir, la Fau- 
cheuse vous rettràpe toujours. » Vic- 
time d’un terrible accident de moto, 
il testa paralysé, tenta longtemps de 
* ' ressusciter, y parvint presque, re- 
tomba. -• 


' ‘ftrttyetDroJjny 

. La finale, de Roland-Garros, cette 
année, reste' gravée sur notre rétine. 
Patty et Drobny .s'étalent déjà ren- 
contrés avec des fortunes diverses et 
allai ent entamer cette série de com- 
bats singuliers, dignes de ta guerre 
de Troie, entre Ajax et Hector. 
Budge Patty, le vainqueur, volleyeur 
aérien baptisé T Américain de- Paris, 
était le chouchou de ta tribune D, où 
sa sportivité élégante faisait des ra- 
vages- parmi leslT- 3. L’autre. Jaros- 
lav Drobny, Tchèque de naissance, 
nèo-Egyptien par protection, qui de- 
viendra champion de Wimbledon à 
trente-trois ans. en même temps que 
citoyen britannique, était le spécia- 
liste des -finales perdues. Mais son 
visage indéchiffrable sous les lu- 
nettes noires* sdn torée massif, je ne 
sais quelle virilité bourrue — une 
sorte de charme à la Gatrin, - le 
rendaient, non -moins séduisant au 
beau spxe. Dgns son bagage tennis ti- 
‘ que, Drobny possédait un arsenal de 
coups peu commun : un grand drive 
de gaucher frappé avec une vigueur 
exceptionnelle, un revers slicé. une, 
volée basse.. supérieure et un-smash 
. imparable qu’il délivrait dans toutes 
les positions. 

- • Bêties dc théâtre • comme peu 
d’artistes se donnèrent en spectacle 
sur le .Central, Patty et Drobny refu- 
sèrent toujours de passer profession- 
nels à. F époque où Jack Kramer, 
flanqué de . » Pancbo * Gonzalès. 
jouait les srrèàies. Pensez à la fortune 
qu'fis auraient amassée de nos 
jours! Çes «purs» préféraieol ce- 
- pendant se travailler les côtes pour 
leur-- ptaitir-:- • For fun. just for 
fun.*jsk'a diton jour Drobny. 

' Des amateurs « marnais » ? Je- 
tons un voile sur les dessous de table 
« au noir * dœit bénéficient nos ten- 
nismen cousus d'or sur ta curieuse 
alchimie qui précède certains de 
leurs combats « à ta loyale »... 

OLIVIER MERLIN. 
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Robert Busnel, • le basket est assis 
entre deux chaises ». On ne peut en 
effet réussir au niveau international 
qu'en s'y consacrant à temps com- 
plet. Pas question, dans -ces cou (fi- 
lions, d’échapper aux dessous- ■ 
de-table. «Nous attendons, affirme 
Busnel, que l'État définisse une fois 
pour toutes. la situation de l'athlète ■ 
de haut niveau, dont l’avenir n'est- 
pas assuré. - 

Pour en avoir été artisan, Robert 
Busnel sait bien que le professionna- 
lisme est entré dans les mœurs.' Le 
basket, au demeurant, traite conve- 
nablement ses meilleurs athlètes. Ne 
dit-on pas que le contrat 'annuel de 


F Américain Murphy, équiper du 
Cercle laJc dé Limoges, s’élève à, 
près de 70 000 doUara?? Ne dit-on 
pas aussi que le salaire moyen <Tuh 
joueur de division nationale 1 'se 
monte 18 500 francs par mois en vi- 
rera ? Ne dit-on pas encore que les 
transferts des internationaux d’un 
club à un autre des internationaux 
sont de l’ordre de 300 000 ù 
600 000 francs, que celui d’an-boa 
joueur français se situe entre 50 000 
et 200 000 francs? Robert Busnel 
ne ferme pas les yeux sur çes 
questionsrlâ. . Il voudrait , seulement 
corriger les excès. 

‘ . GILLES MARTINEAU. 




Redressement français 
au championnat d’Europe 


- - L'équipe- de France qui dispute — 
à Limages te championnat d'Eu- - 
rope de basket-ball a gagné, ven- 
dredi 27 mai. son match contre 
la Grèce (79-77). Deux points 
acquis à te dernière seconde de 
te partie par te joueur français te 

plus talentueux, Philippe SzanieJ, 

qui a marqué au total 29 points. 

' Dominés (45-39). au terme de 
ta première période de jeu par 
□ne équipe grecque qui avait déjà 
provoque une surprise en battant 
f Espagne la veille^ les Français 
ont éprouvé . de grosses diffi- 
cultés avant de s'imposer. 
Contrairement à ce qui s'était 
passé jeudi devant (a Yougosla- 
vie, ils réussirent à prendre le 
match en main au début de ta 
deuxième période. Beugnot et 
Dubuisson, très achoits, à mi- 
distance. Apollû Feye au rebond, 
furent les artisans de leur, domi- 
nation. Les Français faillirent 


néanmoins être- tes victimes- du -- 
Grec Nicos Gallis - réalisateur è ’ 
lui seul de 38 points, — un. feu 
follet expérimenté- et adroit qui j 
eut lé' tort de rater dans la der- 
nière minuta de jeu: une balte de . j 
match. Les Fr ançaisî avec bon- 
heur. ont montré qu'ils avaient 
plus de nerf que. , leurs . adver- 
saires. ~ 


.. RÉSULTATS: -, 

- Groupe A . (■Limoges)' 

Italie- b. Suède '>89-74; France b: - 
Grèce 79-77- ;Espagbeb. Yougosla- 
vie 9 L-90. .'J T 

Classeaeuf. - t. 'Italie, 
4pomts^2. Yougostariê, Grèce» Es- 
pagne et France.; 6! Suède, 0 point.- 
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Faits 

et jugements 

Les déclarations 7 

des incubés 

apreifaimn 
■■ — . 
uO MQIsOM.. 

Ldrs d’uné'canfrontattâm géné- 
raie, vendredi 27. mai; dans le cabi- 
net ''de M* Bernadette Augé, juge 
d’instruction- au tribonal . de Mar- 
seifle, les quatre inculpés, dans 
l’affaire de l’explosion d'une bombe, 
te i 8 mars,_près de ta grande, synago- 
gue ï Marseille, MM. Marc Monge, 
Robert Marcel et M 1 ** Michèle Pan- 
- tâlacci êr A^ïck' Pîl laert, ont 
■: affirmé qu’îl Vagissait d’un r^ile- 

- ment' de comptes entré truands 
t (.le. Monde du 5 mai). L’explosion 
,de la bombe avait provoqué ta mort 
âé Dâmel Scotti et Jean Chicin à la 
suite d’une erreur de manipulation. 

Cet attentat manqué, survenu 
entre les -deux tours -des élections 
^ municipales avait fait4-’objet. d’une 
vive polémique entre ia majorité et 
l’( 9 pos|ti(ni à Maxseilfc. ' • 

•. Four diffamation envers 
M. jacqueç Lafleur, député (app. 
R.P.R.) de ta Nouvelle-Calédonie, 
1a dix-septième chambre correction- 
nelle de- Paris a infligé, te 27 mai, 

- 5 000 F d’amtaide à M. Jean Guiart, 
directeur du laboratoire d’ethnolo- 
gié.nii. Mpséê de l’homme, et l’a, en 
taitte, condamné à' verser 10 000 F 
de; dom mages' gt intérêts' ail député. 
Dans, line lettre circulaire. que 
M: Guiart avait, adrêssoe,' : lé 8 sep- 
tembre .1982 ; aux. parlementaires, 
rêthnôlogue accusait. M. Lafleur de 
fraudé "et de tnteage^ élcctûraux et 

, estimait que ses amis- politiques 
n^téataïent pasà recourir au meur- 
tre ile bfondejdexé 8-9 tztai) . Le tri- 
Tranal a estlmé que M. Oman n’a 
pas rapporté la pnrâivelde sês accu- 
sations:.' . 


.H J 


,e-—' 

r /.r* 


î- ' 

-r' 1 - 


.•U - • 

" -,-1 Ji * 


.. irr-. 
’-Cr 


. ci’ ‘ 


. J * C * 


i 

. !•- » 


' - - Î4 


. .- ■>’ 

• -Jt 

... ^ i- 


- : 


TR\!SSP< 


Page 16 — Le Monde • Dimanche 29 et lundi 30 mai 1983a*« 













Colloques 


***** . 

4a.- 

' *«**-*;*#' X 

‘‘♦t'ïtftt* «|> - . ’*»■■*. ‘ A, . 

r . " ■"■ _ *i; 

*****■• 


\ 

tour,,,- 


»■(* r 

5“ ■*. 


?*»■ ■"*.*,• .-,- 




x*. 


’ .{■•'Vif '■ 


4?- .. -, 


LA VIN GT-QUATRIËME SESSION DES ENTRETIENS DE BAYONNE 

Lueurs sur le secret 


Pour la vingt-quatrième fois, 
tes Entretiens do Bayonne 
viennent do so réunir 
du 24 au 29 avril, : •• 
sur le thème 
« Ce qui reste secret », . 
qui fait un pendant 
avec celui do 1980. 
a L 'homme et sa parole ». 

Le D* Henri Genet, 
maire de la viUa, 
a présidé 

l'ouverture des travaux , 
dontM. Georges Hahn 
est T ensemblier 
et quijreprésentent un modèle 
de collaboration culturelle 
aux niveaux régional 

et national. 

De notre envoyé spécial 

Les Entretiens de Bayonne, fopt 
penser à l’exemple facétieux de là 
bicyclette : ils ne trouvent .'leur 
équilibre qu'en avançant. On les 
disait fragiles car ils aiment le 
danger, et leur visée est ambi- 
tieuse- Es se sont gardés sûr leur 
droite et sur leux gauche en utili- 
sant le plus sûr des moyens la 
confrontation directe et cour- 
toise (1). Ils s'intéressent à des 
thèmes originaux, voire énigmati- 
ques, qui forcent l'attention, com- 
blant les uns, agaçant les antres et 
laissant rêveurs ceux qui restent... 
En tout cas, à Bayonne, cité fière 
et cultivée, personne ne somnole 
parmi les rangs d'un public 
fourni 

Par tradition, ces -entretiens 
font appel à un surnombre d’ora- 
teurs qui essaient de communi- 
quer dans un temps minimal leur 
expérience, quitte A être ellipti- 
ques. On est servi en quantité et 
en qualité. Peut-être trop. Quinze 
conférenciers & raison de soixante- 
dix minutes par personne et par 


joui- en deux temps, telle est, 
grosso modo, la semaine des 
vingt-quatre' heures de Bayonne! 
Le circuit est rude, même si nom- 
bre d’intervenants font preuve 
d'un certain sens pédagogique. Il 
arrive que Ton soit frustré parce 
que les Entretiens de Bayonne se 
veulent «apéritifs » et se gardent 
de fouiller un sujet déterminé; 
Débordé aussi parce que, à- force 
d’aller d’obstacle en. obstacle, on 
risque de perdre les étriers ou 
d’attraper le tournis. 


Resserrer l'éventail 

Cette surconsommation — qui 
est un mai de- notre siècle — est 
quelque peu compensée par la 
très large place faite aux «ques- 
. rions» posées par le public aux 
orateurs. Ceux-ci se trouvent ««nsi 
contraints de refaire leur parcours 
d'une autre manière. On peut se 
demander si les Entretiens de 
Bayonne n'auraient pas intérêt à 
resserrer leur éventail. La ré- 
flexion y gagnerait en profondeur 
et les fruits en seraient phis dura- 
bles. 

Les différentes approches de 
secrets dont il a été question cette 
année a'ont donné lieu à aucune 
synthèse d'ordre philosophique, 
moral ou spirituel. La leçon qui se 
dégage des multiples facettes des 
exposés serait plutôt la com- 
plexité de la notion de secret, om- 
niprésente et diversifiée. Le secret 
est tantôt insignifiant, tantôt tra- 
gique ou émouvant, tantôt débili- 
tant ou constructif. 11 réside dans 
la nature ou dans les cœurs. U est 
public ou intime, sublime ou cyni- 
que. QuH le crée ou le subisse, 
l'homme s'en sert pour le meilleur 
ou pour le pire. 

Le secret est l'aiguillon de la 
science ou de la pensée, la bête 
mûre de l’historien. Matière pre- 


mière pour l'artiste, 3 en nourrit 
ses rêves ' et les nôtres ; enfoui 
dans l'inconscient, H permet au 
psychanalyste de l’exhumer et à 
ses patients de retrouver plus ou 
moins leur équilibre. Quant au 
mystique, il en fait son pain blanc 
dans un dialogue avec ce Dieu ca- 
ché dont le nom est au-dessus de 
tous les noms. 

Il est des secrets que l’on 
constate -sans pouvoir les cerner. 
Pendant des décennies, le cher- 
cheur échoue jusqu'au jour où, 
par hasard ou par intuition, la lu- 
mière se Tait, la maladie est par 
exemple vaincue, l'invisible livre 
une partie de son mystère (2) . 

L’intelligence a percé une nou- 
velle énigme en pressentant du 
même coup qu'elle est peu de 
chose par rapport à celles qui res- 
tent A élucider. Ces sccrets-là sont 
exaltants et fondent la dignité des 
savants. Ils ne dépendent pas de 
l’homme, c’est rhomme qui dé- 
pend d'eux et, par ricochet, le pro- 
grès. Il est des secrets vastes 
comme l'univers : on les appelait 
autrefois les « secrets de Dieu », 
et il ne faisait pas toujours bon les 
dérober (Prométhée). 


Un mal nécessaire ? 

Tels sont les secrets de la na- 
- tare. Les secrets des hommes sont 
plus prosaïques et plus mesquins. 
En politique, dit-on, le secret est 
toujours un mal mais parfais un 
mal nécessaire. Un mai parce que 
la confiscation par l’autorité de 
telle ou telle information peut vi- 
cier le fonctionnement de la dé- 
mocratie et enlever au peuple le 
contrôle- de son destin. Le secret 
de l’homme d'argent facilite les 
coups bas. Mais un mal nécessaire 
lorsqu'il s'agit par exemple de 
tromper un adversaire en temps 
de guerre ou de déjouer l'espion- 
nage. Il est des mensonges de sa- 


lut public, ou du moins des res- 
trictions mentales dont 3 serait 
bien téméraire de se plaindre. La 
morale sociale ne peut pas tou- 
jours épouser celle du Décalogue. 
L'homme torturé qui se refuse A 
livrer son secret ne passe-t-il pas 
pour un héros ? 

Il arrive aussi dans les relations 
interpersonnelles que le secret soit 
gardé par respect pour autrui ou 
même par amitié. Cacher à un 
malade la nature de son mal n’est 
certes pas idéal, mais peut être 
commandé par le bon sens. Révé- 
ler, garder le secret est une aime 
redoutable. Rien n'est pire que de 
mépriser les circonstances au nom 
d'idéologies sans entrailles. Heu- 
reusement, même des théologiens 
ont inventé la « morale de situa- 
tion » sans rencontrer de sérieuses 
difficultés. 

Reconnaissons au secret son ca- 
ractère subtil. La transparence to- 
tale à autrui est une utopie dange- 
reuse, même et surtout dans les 
relations amoureuses. Ce n’est pas 
aimer l'autre que de lui donner à 
supporter inconsidérément des 
poids écrasants. L’amour avive la 
perception de l'autre sans enta- 
mer la zone obscure propre à tout 
être. Exiger de tout savoir ou suc- 
comber & la tentation de tout dire, 
ce n'est ni perspicace ni délicat. 
L'amour sécrète un certain mys- 
tère que le temps déplace, colore 
différemment, mais qu'il □'obli- 
tère jamais. Il n'est pas d’amour 
sans secret, on peut même dire 
qu'il est constitutif du mystère. 

Une des lacunes des entretiens 
de Bayonne est d'avoir sauté à 
pieds joints sur le secret religieux, 
mis à part deux remarquables ex- 
posés, l'un sur les oracles du 
monde antique et l'autre sur l'ini- 
tiation en Afrique noire. U fut 
question aussi du livre Des choses 
cachées depuis la fondation du 


monde, de René Girard, mais pra- 
tiquement pas des mystères de la 
foi chrétienne et de ceux qui les 
ont approchés, les mystiques. 
C'est dommage, parce que notre 
civilisation demeure chrétienne et 
que les plus grands saints de l'Oc- 
cident nourrissent son subcons- 
cient. Le Dieu de l'Ancien et du 
Nouveau Testament reste le para- 
digme indépassable de la spiritua- 
lité. Il est le secret des secrets, 
l'innommable. M* Eckart est le 
plus moderne des théologiens. 
Nous vivons une époque d’irra- 
tionnel ; l'homme d'aujourd'hui se 
tourne vers le mystère parce qu'il 
est saturé d'explications étriquées 
et vaniteuses. Pour peu qu'ils 
échappent à la bimbeloterie et à 
la bondieuserie, les sanctuaires de 
la foi ne chôment pas. Le gnosti- 
cisme est devenu L’asymptote du 
secret. Si les Eglises périclitent, le 
mystère tient bon. 


Du « détecteur de mensonge » 
au voyant 

Les Entretiens de Bayonne se 
sont plus à présenter et à faire 
fonctionner pour de vrai un ■ po- 
lygraphe » (détecteur de men- 
songes) qui mesure les variations 
du cœur, de la respiration et de la 
transpiration. Les États-Unis l’uti- 
lisent sous une version plus mo- 
derne et dans divers buts. Pour- 
quoi pas ? Le polygraphe sert A 
découvrir le mensonge, maïs non 
la vérité. 

Dans un tout autre ordre 
d’idée, les entretiens n'ont pas 
craint de porter atteinte A leur ré- 
putation de rigueur intellectuelle 
en invitant dès le premier jour un 
voyant, il est vrai choisi et ami du 
Padre Pio. Les voyants sont, dit- 
on, quelque 25 000 en France, 
dans leur immense majorité des 
charlatans ou des illuminés qui di- 


sent posséder un sixième sens leur 
permettant de lire dans l'avenir. 
Nombre de personnes en mal de 
vie sentimentale, de puissance po- 
litique ou d’argent n’hésitent pas 
à dépenser des sommes dispropor- 
tionnées pour apaiser leur anxiété. 
On ne saurait les ignorer. 

Les superstitions aident à com- 
prendre — a contrario — le vérita- 
ble instinct religieux. Il n’y a rien 
de nouveau sous le soleil : pour- 
quoi rire des pythies que s'invente 
le monde moderne ? Les secrets 
de l’avenir n'appartiennenL pas 
aux hommes, mais dans une large 
mesure au libre arbitre, qui est. 
par définition, imprévisible. C’est 
bien connu, l'interprétation des 
prophéties ne se fait qu’après 
coup. Cela vaut mieux car. si 
l’avenir était écrit d’avance, la vie 
perdrait son charme, la prière au- 
thentique son sens, el l’homme sa 
créativité. 

L'incommunicabilité est une 
part essentielle de la vie inté- 
rieure. Dieu en est le garant et le 
pivot. Peut-être faut-il avoir fait le 
tour des ersat 2 de la superstition 
et de leur vanité pour comprendre 
que rien ne .saurait remplacer la 
liberté des enfants de Dieu et leur 
soif d'absolu... 


HENRI FESQUET. 


.(I) Parmi les orateurs des Entretiens 
de Bayoone antérieurs, citons en vrac : 
MM. François Mitterrand, René An- 
drieu, Jacques Delors. Pierre Emma- 
nuel, Maurice Couve de MurvîUe. Ro- 
ger Garandy. fabbé Marc Oraison. 
Georges Bedet, André Berge. André 
Cbouraqui. Jean-Marie Dwnenacb. le 
pasteur André Dumas, Mgr Gabriel 
Matagrin. 

(2) Le laboratoire de recherche du 
Louvre a découvert grâce aux rayons X 
un fœtus de trois mois qui était caché à 
l’intérieur d’un obélisque égyptien. 


TRANSPORT AÉRIEN ET DÉVELOPPEMENT 


L’avion avant le beurre ? 
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Le trente-cmqtnàme Sa- 
lon international da r aéro- 
nautique et de l'espacé va 
servir de cadre, les SI mai et 
t» Juin, i un colloque orga- 
nisé par l'Institut da forma- 
tion universitaire et de re- 
cherche du transport aérien 
UFURTA). en collaboration 
. avec /Institut du transport 
aérien (fTA), et sous le pa- 
tronage du * Monde »,.sur le 
thème «r transport aérien et 
développement s. 

Coopération technique, 
aide économique, échanges 
humains, transferts techno- 
logiques : sur quels constats 
débouchant des années de 
relations parfois ambiguës 
. antre les pays industrialisés, 
producteurs de machines, 
détenteurs du savoir-faire, 
et accessoirement, pour cer- 
tains d'entre eux, anciens 
colonisateurs, et tes autres, 
propulsés d'un seul bond 
dans des activités de poirfte 
qu'ils ne dominent pas né- 
cassaàramânt, animés d’am- . 

brtions disproportionnées 
avec leurs possibilités. 
Question qui en introduit 
une autre r quelle aide 
l'avion pmrt-Ü apporter — et 
i quel prix — aux pays an 
développement ? 

L'exportation, de haricots 
verts et l'importation de tou- 
ristes justifient-elles, de la part 
d'un pays africain, les centaines 
de millions de dollars d'investis- 
sements nécessaires pour faire - 
voler quelques avions frappés de . 
l'emblème national ? A. l'in- 
verse, se passer d’un aussi puis- 
sant outil d'échanges ne 
conduit-il pas à creuser encore 
davantage le fossé économique. - 
technologique, culturel, qui sé- 
pare les pays en voie de dévetop- • 

peinent des pays développés ? 


S'en remettre A des transpor- 
teurs étrangers pour assurer une 
telle mission n*est-il pas 
contraire aux intérêts natio- 
naux ? Comme le souligne 
M. Raymond Nivet, directeur 
adjoint honoraire d’Air France, 
dans l'un des rapports — intitulé 
« Problèmes financiers et re- 
tombées économiques » — qui 
seront discutés au colloque, « il 
se trouvera toujours quelque 
transporteur international ou 
régional pour desservir, même 
dans des conditions marginales, 
l’aéroport d'accès principal. 
Mais qui s’intéressera au sys- 
tème circulatoire essentiel, ce- 
lui de l'intérieur, ou de la ré- 
gion, vers les voisins 
Immédiats ?~- • 

L'avion consomme 
duPJLB. 

Cependant, l'avion est-fl le 
moyen le mieux, adapté à cette 
fonction de désenclavement ? 
Pour les nations industrielles le 
transport aérien a effectivement 
joué un rôle Important non seu- 
lement dais des pays étendus 
tels que les États-Unis, le Ca- 
nada ou l'Union soviétique, 
mais aussi dans beaucoup d'au- 
tres aux dimensions plus mo- 
destes mais tributaires de ré- 
seaux de transports de surface 
trop centralisateurs, la France 
par exemple. Industrie de 
pointe, lé transport aérien a, en 
Europe ou en Amérique du 
Nord, une influence importante 
sur l'activité économique géné- 
rale : ainsi que l'indique un rap- 
port de M. EmDe Quinei. chef 
du département économie A 
l'Ecole nationale des ponts et 
chaussées, qui tente de répondre 
à la question - Quel transport 
aérien pour quel développe- 
ment ? » Ainsi, en France, le 
transport aérien employait, en. 
1981, 03 % de la population ac- 
tive, mais sa valeur ajoutée re- 


présentait 0,45 % du PIB et ses 
investissements 0,6 % des inves- 
tissements bruts du pays. 

Pour autant, dire que le trans- 
port aérien est nécessaire au dé- 
veloppemement est un raisonne- 
ment de « développé ». La 
croissance générale d'un pays, 
ou mieux d'un groupe de pays, 
entraîne celle du transport aé- 
rien, mais, remarque M. Nivet, 
* le transport aérien se nourrit 
de P.N.B. ». Construire un ré- 
seau de transport, aérien ou au- 
tre, suppose des ressources - au 
moins en hommes et en expé- 
rience, sinon en capitaux. - 
donc un certain niveau de déve- 
loppement. On peut donc se de- 
mander. comme M. Nivet, « si. 
d'un point de vue strictement 
économique, il est plus néces- 
saire à une nation de disposer 
d'un transport aérien interna- 
tional - prospère et efficace si 
possible, pour qu’il ne dévore 
pas gloutonnement le P. N. B. 
disponible — que de pouvoir dé- 
velopper une infrastructure in- 
dustrielle rentable, dans i'agro- 
alimentaire par exemple ». 

D’autant que les retombées 
bénéfiques éventuelles du re- 
cours A l'avion peuvent, au 
moins partiellement, être com- 
pensées par des «effets per- 
vers », que relève M. Quinet : la 
dépendance technologique à 
l’égard des pays développés, le 
coût d’exploitation en général 
plus élevé qu’ailleurs, ou, plus 
grave, le • risque de déphasage 
avec la réalité locale ». • Dans 
un pays moins avancé, note 
M. Quinet, le transport aérien, 
si son développement est mal 
contrôlé, peut susciter un ac- 
croissement du dualisme sou- 
vent regretté entre le secteur 
d'économie traditionnelle et le 
secteur 'd'économie moderne. • 
Ce déséquilibre interne s'ajoute 
À l’autre, planétaire celui-là, 
dont parle A propos de l'Afrique 
M. Claude Pastel, directeur gé- 


nérai adjoint (TAir France. « On 
a pu remarquer, écrit-il, que la 
structure des réseaux et des tra- 
fics aériens d'Afrique est essen- 
tiellement une structure nord- 
sud et que les liaisons est-ouest 
sont très i nsuffsames tant en 
quantité qu’en qualité. » Et en- 
core : « Doit-on s’étonner de ce 
que le déséquilibre soit total 
entre le trafic de marchandises 
de sens nord-sud, qui représente 
plus des trois-quarts des re- 
cettes de fret, et te sens sud- 
nord, dont le trafic n’est généra- 
lement constitué que de 
produits de faible valeur : * 

Le prestige 
contre l'économie 

Des facteurs politiques es- 
tompent, dans plus d’un pays à 
l’indépendance récente, les rai- 
sonnements économiques et so- 
ciaux. On a coutume de dire 
qu’un transporteur aérien est le 
« porte-drapeau » du pays qu’il 
représente. M. Postel insiste sur 
cette volonté, dans la création 
d'une compagnie, • d'affirmer 
la présence de la jeune nation 
sur la scène internationale », et 
sur le fait • qu’il, y a évidem- 
ment un lien étroit entre les ob- 
jectifs économiques et diploma- 
tiques poursuivis par l’Etat et 
l'action de la compagnie elle- 
même ». Ce n'est certainement 
jamais aussi vrai qu'avec les 
compagnies du tiers-monde — et 
les gouvernements qui les sou- 
tiennent, - qui n’hésitent sou- 
vent pas à se suréquiper et & 
s'endetter inconsidérément pour 
assouvir une soif de prestige; 
D'où une floraison d’entreprises, 
certaines complètement folklori- 
ques et parfaitement anti- 
économiques. contribuant da- 
vantage à la ruine du pays qu'à 
son développement. Avec le ris- 
que que les pins pauvres se re- 
trouvent tôt ou tard éliminés 


d’une compétition dont le mo- 
teur est trop souvent l'amour- 
propre. 

H est vrai que le vendeur de 
matériel aéronautique gagne 
peut-être de l'argent sur Te dos 
du pêcheur ou du planteur de 
riz qui ne s’assoiront jamais 
dans un avion. Mais il prend 
aussi des risques : risques écono- 
miques - le pays débiteur n'of- 
frant pas toujours les meilleures 
garanties de solvabilité, — et ris- 
ques politiques liés i l’instabi- 
lité de biens des jeunes régimes 
politiques. Quant A l’acheteur, 
certains diront qu'il se ruine 
dans des investissements impor- 
tant, mais qu’il attend aussi en 
retirer des compensations éco- 
nomiques. Celles-ci seront direc- 
tement aeronautiques pour les 
pays possédant déjà un embryon 
d'industrie, ou s’appliqueront à 
d'autres secteurs d’activité : on 
a vu des Douglas payés en jam- 
bons A l’os et en huile d'olive, el 
un constructeur américain s'est 
retrouvé provisoirement pro- 
priétaire d'une fabrique euro- 
péenne de papier hygiénique... 

Savoir, savoir-faire 
et faire savoir 

Au demeurant, cette forme 
d'échange, 'strictement mar- 
chande, a-t-elle véritablement 
un avenir, ou bien la coopéra- 
tion en matière aéronautique 
doit-elle s’orienter vers une 
transmission du savoir, voire du 
savoir-faire ? Ici encore, on peut 
se demander A qui profitent les 
transferts de technologie. Vaste 
sujet de polémique.' L'un des 
rapporteurs du colloque du 
Bourget, M. Jean Delacroix, in- 
génieur en chef de l'armement, 
s’appuie sur son expérience en 
matière de coopération (il a 
participé au projet franco- 
anglais Concorde et à celui du 
réacteur franco-américain 


CFM-56) pour écarter toute ré- 
ponse tranchée : « // n'y a pas. 
dit-il, de transferts de technolo- 
gie gratuits. Et il n’y a pas de 
plus forte motivation que t’inté- 
têl commun. Reconnaître ce fait 
n’est pas avouer un nouvel im- 
périalisme, mais au contraire 
l’exclure. - M. Delacroix pense 
que la rivalité entre « pôles de 
technologie» dans les pays in- 
dustriels limite le risque de 
contrainte du - fort » sur le 

* faible -. A moins de considé- 
rer comme un danger la ten- 
dance à la concentration entre 
des groupes de plus en plus puis- 
sants des capacités mondiales 
de conception et de construction 
d’avions, auquel cas les P.V.D. 
ne seraient pas les seuls me- 
nacés par une telle évolution 
monopolistique. 

En revanche. la - transfu- 
sion ■ de connaissance comporte 
d'autres risques que résumait 
bien, dernièrement, M. Thomas 
Dakati-Kamga. ministre de 
l’équipement du Cameroun : 

• Une technologie développée 
pour un environnement physi- 
que ou socio-économique donné 
ne saurait être transplantée 
dans un autre, sans que des 
phénomènes de rejet plus ou 
moins graves ou des effets se- 
condaires néfastes se manifes- 
tent. - Tandis que M. Djibril 
DiaJlo. secrétaire politique de 
l'Union démocratique du peuple 
malien, en montre lès limites : 

« Tout transfert pose le pro- 
blème d'une double adaptation, 
celle de l’entité transférée et 
celle du milieu d'accueil. - 

-Vouloir étudier les influences 
réciproques entre le développe- 
ment et le transport aérien, c'cst 
donc d'abord poser beaucoup de 
questions. Si le colloque du 
Bourget permet de répondre à 
une seule d'entre elles, il n’aura 
pa été inutile. 

JAMES SARAZIN. 
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Communication Culture 


TÉLÉVISION ET RADIO 


VENTE RECORD A NEW-YORK 


U répartition du temps de parole t L pflllT /Iphriç 
entre partis politiques et syndicats UCaUA UCUl la 



Le Service d'observation des pro- 
grammes (SOP). dépendant du ser- 
vice juridique et technique de l'in- 
formation (premier ministre), a 
rendu public, pour la seconde 
fois (1), le jeudi 26 mai, les temps 
de parole des intervenants politiques 
et sociaux sur les chaînes de radio- 


télévision entre le 1" janvier et le 
31 mars 1983. 

Hormis la période du 18 février 
au 1 1 mars correspondant à la cam- 
pagne électorale des élections muni- 
cipales - qui a donné lieu â un dé- 
compte particulier, - ces temps de 
parole se répartissent de la manière 
suivante : 


TFl 

A 2 

Présidence 

Gouvancmem 

P 5 . P.C. M.R.G. 

UD.F^ R.P.R. 

ZblS urne? sec 
2 h 58 na. 25 sec 

Sk 2 SBfa.fl 7 scc 
5 fa 34 bOl 39 sec 

1 h 39 ma. 31 sec 
5 h 37 nia 45 sec 

3 II 88 bbb. 09 sec 
3 h 55 û 21 sec 
50 bob. 28 sec 
8 h 08 ma. 30 sec 

3 h 58 bob. 02 sec 

4 b 45 bbs. 85 sec 

FR 3 

Fkucc-lBtcr... 

Total 

47 an. 48 sec 
47 ma. 50 sec 

44 iim. 17 sec 
8 b 21 ma. 55 sec 

« k 44 ste. 10 sec 

18 II 17 ida. 52 sec 

15 b 54 bbb. 28 sec 

17 h 58 nh. 19 sec 


Les interventions des organisa- 
tions syndicales et professionnelles 
sur les trois chaînes de télévision du- 
rant ce premier trimestre s'élèvent à 
un total de 2 h 50 min. 56 sec. pour 
la C.G.T., 1 h 44 min. 08 sec. pour 
la C.F.D.T.. 26 min. 50 sec. pour 
F.O.. 6 min. pour la C.F.T.C., 
J 1 b 45 min. pour la C.G.C.. 5 min. 


47 sec. pour la FEN. I h 25 min. 
35 sec. pour le C.N.P.F. et 18 min. 
58 sec. pour la F.N.S.E.A. Sur 
France-Inter : 46 min. 10 sec. pour 
la C.G.T.. 29 min. 50 sec. pour la 
C.F.D.T.. 1 h 04 min. 35 sec. pour 
F.O., 1 h 1 1 min. 50 sec. pour • les 
autres organisations syndicales - et 
24 min. 50 sec. pour les - organisa- 
tions professionnelles 


Durant la campagne électorale, la répartition des temps de parole, 
selon les relevés du SOP se décompose comme suit : 


Membres du gouvernement intervenant 
en qualité de candidats 

P.S., P.C. 
M.R.G. 

U.D.F. 

R.P.R. 

TFl ... 

20 min. 22 sec. 

1 b 30 m 46 s 

1 b 44 m 34s 

A 2 

29 min. 12 sec 

lb 3 m 36s 

1 h26m 16s 

FR 3 ... 

4m 7sec 

14 m 32 s 

21m 32s 

TOTAL 


2 h 48 m 54 s 

3 b 32m 22s 


Pendant cette même période électorale, la présidence a bénéficié sur l'amene 
de France-Inter de 1 h 20 mi il. le gouvernement de 14 min. 55 sec„ le P-S-. le P.C. 
et le M.R.G. de 2 h 41 min. 50 sec.. TU.D.F. et le R.P.R. de 3 b 12 min. 10 sec. 


(1) Le Monde du 1 2 février 1983. 

• La C.F.T.C s’élève, pour sa 
part, dans un communiqué publié 
vendredi 27 mai, contre « le scan- 
dale de l'information sociale. La 
C.G. T. s’est exprimée durant deux 
heures cinquante minutes, soit 
vingt-huit fois plus que la 
C.F.T.C ; la C.F.D.T. durant une 
heure quarante-quatre minutes, soit 
dix-sept fois plus que ta C.F.T.C. 
La C.F.T.C. constate la partialité 
injustifiable de l’Information 
sociale dans notre pays. Au moment 
où sont annoncées les élections à la 
Sécurité sociale, qui auront Heu le 

UN DÉCRET 

SUR LE DROIT DE RÉPONSE 
A LA RADIO-TÉLÉVISION 

Le décret précisant les modalités 
du droit de réponse à la radio et à la 
télévision, prévu par la loi sur la 
communication audiovisuelle du 
29 juillet 1982 est paru, vendredi 27 
mai. au Journal officiel. Ce texte 
prévoit, notamment, que la réponse 
adressée au plus lard huit jours 
après l'émission incriminée doit être 
diffusée dans uo délai de trente 
jours après l'émission. La durée to- 
tale du message ne pourra excéder 
trente lignes dactylographiées ou 
deux minutes. Il devra être lu par un 
collaborateur de - l’entreprise de 
communication audiovisuelle -. 

Le décret précise que la Haute 
Autorité devra être tenue informée 
par les organismes de radio et de té- 
lévision des demandes qu'ils auront 
reçues. Rappelons que bénéficient 
du droit de réponse, toutes les per- 
sonnes physiques ou morales, y com- 
pris les sociétés commerciales et 
qu'il s'applique également aux sta- 
tions « périphériques -. 


19 octobre, la CF.T.C. demande 
solennellement à la Haute Autorité 
et aux responsables de radio et télé- 
vision comment ils entendent faire 
respecter le pluralisme syndical 
dans l’information ». 

Pour apprécier cette réaction, 
rappelons qu'aux dernières élections 
prud'homales les résultats obtenus 
montraient que la C.F.T.C. faisait à 
peu près le quart des voix obtenues 
par la C.G.T. et le tiers des voix 
obtenues par la C.FJ5.T. 

TENSIONS A FR 3 

Après les arrêts de travail qui ont 
marqué la semaine à Radio-France 
et Antenne-2. la tension dans le sec- 
teur public de l'audiovisuel semble 
gagner maintenant FR 3. En effet, 
l'ensemble des représentants du per- 
sonnel a adressé une déclaration 
commune à M. André Holleaux, 
président de la chaîne, dans laquelle 
ils estiment que ■ la confiance 
n’existe plus » au sein de F.R. 3. 

Les représentants du personnel re- 
prochent à la direction son manque 
de cohérence dans ta mise en place 
des structures régionales, la politi- 
que des investissements et la politi- 
que des programmes. Us s'inquiètent 
d'autre part du retard dans la publi- 
cation du budget 1983 et de l'ab- 
sence de débats au sein des instances 
représentatives du personnel. Us es- 
timent enfin de leur devoir • de pré- 
venir les personnels et les autorités 
compétentes (ministère de tutelle et 
Haute Autorité ) des menaces que 
font courir une telle situation et de 
tels comportements sur l’avenir 
même de FR 3 dans le cadre du ser- 
vice public ». 


M. JEAN GARETTÛ 

DIRECTEUR DES PROGRAMMES DE FRANCE-INTER 


M. Jean Garetto. qui était chargé 
depuis octobre dernier d'étudier la 
réforme- de France-Inter, a été 
nommé, vendredi 27 mat directeur 
des programmes de cette chaîne par 
M. Jean-Noël Jeanneney. P.-D.G. de 
Radio-France. Il aura pour adjoint 
M. Olivier Nanteau. 

La nouvelle équipe de direction 
de France-Inter entrera en fonction 
le 1 " juillet, mais la nouvelle grille 
de programmes ne sera lancée que le 
12 septembre. 


|Né le 20 février 1930. i Rome. Jean 
Garetto après des débats à la RAI, en- 
tre à la radiodiffusion française dès 
1953. En équipe avec Pierre Codou, dé- 
cédé. R est notamment rmventeur de 
FIP et de la célèbre émission 
« L’oreille en coin - . 

Agé de trente-quatre ans, Olivier 
Nanteau a fait tonte sa carrière à 
Radio-France. O a collaboré à diverses 
émissions avec Jean Garetto, Claude 
Villers, Anne Gaillard et Thierry le Lu- 
ron.) 


Un nom déjà célèbre : Have- 
meyer, de son prénom Henry, qui. 
avec son épouse, dota le Metropo- 
litan Muséum de New-York de 
1 972 œuvres d'art choisies en dif- 
férents domaines, de l'Extrême- 
Orient, spécialité d’Henry aux ta- 
bleaux anciens, Bronzino, 
Rembrandt, Goya, Greco et 
contemporains d’alors, autrement 
dit les impressionnistes, coquelu- 
che et amour de Louisine, épouse 
à la main heureuse, conseillée par 
Mary Cassa tt, peintre avec qui 
elle entretint une amitié de jeu- 
nesse et de toujours. 

Ce n’était pas le pétrole on les 
produits alimentaires, ou encore 
des automobiles et quelque autre 
industrie qui alimentaient les 
fonds nécessaires à l'acquisition 
de ce qui fait aujourd'hui l’admi- 
ration des visiteurs du Met. Non, 
Mr and Mrs Henry Havemeyer 
possédaient, pour se sucrer et su- 
crer les regards de ceux- qui se 
promènent à travers les immenses 
salles (aujourd'hui agrandies) du 
musée new-yorkais, tout simple- 
ment le sucre. Par-là, grâce à l’in- 
grédient interdit à ceux qui se ser- 
rent la ceinture pour acquérir 
l'oeuvre d’art, voici le triomphe 
des Manet, Renoir, Monet, Pis- 
sarro, Sislcy projetant leur nou- 
velle manière de peindre, la distri- 
bution d'une lumière claire et 
enivrante contrastant avec la lu- 
mière sombre et mystérieuse de 
leurs prédécesseurs de l’école de 
Barbizon. Cependant, ces sur- 
criers mécènes s’étaient « em- 
ballés » auparavant aussi bien sur 
les figures de Corot que sur celles 
de Courbet. 

Si Mary Cassa tt est toujours 
restée la fidèle conseillère de 
Mis Havemeyer, il ne faut point 
oublier l’importance considérable, 
bien que plus secrète, du mar- 
chand de tableaux Paul Durand- 
Ruel. On ne peut prendre connais- 
sance de l'histoire de l'art du 
dernier quart du dix-neuvième siè- 
cle, dans mettre en valeur l’action 
fertile de cet homme qui eut l’au- 
dace et la passion de Faire connaî- 
tre ce mouvement de jeunes pein- 
tre que la critique d'alors insultait 
aisément en les traitant d’« im- 
pressionnistes », parce que Monet 
avait titré l'un de ses tableaux Im- 
pression. superbe peinture au- 
jourd’hui au musée Marmottait. 
Paul Durand-Ruel n’eut de cesse 
de lutter pour faire connaître et 
diffuser ce qui lui paraissait 
comme une ouverture nouvelle 
pour une peinture qui ne se 
contentait pas d’un froid acadé- 
misme mal hérité d’un Ingres. 
Nul n’est prophète en son pays - 
ce n'est pas en France que l'on sè 
rua sur la jeune peinture : l’on sait 
que le Legs Caillebotte eut du 
mal à passer entre les mailles des 
conservateurs du Musée français 
(aujourd'hui au musée de Jeu de 
paume, tôt ou tard au musée 
d’Orsay). L’Allemagne, elle, - 
avec von Tschudi, conservateur à 
l'époque de la National galerie à 
Berlin — sut épauler le mouve- 
ment naissant Paul Durand-RueL 
auparavant avait foncé à travers 
l’Atlantique et, dès 1 886, il expo- 
sait à New- York trois cent ta- 
bleaux brillant de tous les feux 
chatoyants de la peinture impres- 
sionniste. H ne cessa, tout en pré- 
sentant des œuvres majeures des 
anciens Van Dyck, Rembrandt 
Reynolds de poursuivre ce coup 
de maître d’un homme de 
cinquante-cinq anset c’est précisé- 
ment en 1886 qu’il vendit aux Ha- 
vemeyer une nature morte de Ma- 
net probablement le Saumon, 
pour la somme . de 
15 000 francs (1). Le franc or 
était alors de l'argent ! Il y a un 
siècle, ces tableaux furent la risée 
de la critique et le sujet de quoli- 
bets de la part du public. Paul 
Durand-Ruel tint bon, lui qui 
avait acheté en 1881 vingt-trois 
toiles au maître du Balcon, le tout 



VOTRE TABLE 

■ CE SOIR I 



• Ambiance uanteslr. o Or ch estr e - PAUL ; prix moyen da repas -L.EL: «nerf jnp’L 


DINERS 


LAPEROUSE 326-90-1 4 et 684)4 

51,qumGramfc'Aflgastiia,6 > F.dim. 


J. 23 L Grande Carte. Mena députation : 240 F sjlc. Carte à prix Ett : 190 F, 
via et service oomprit Saian de 2 i 50 eoovoiL Cube aaem de répaiatiiB nxBdâte. 


Dans la mût de New- York, chez Sotheby's, 
h 18 mai dernier, la mondanité aa mêlait au snobisme, 
l'excitation de l'amateur contredisait celle de l'argent 
-. et l'appétit des musées américains 
ou dès innombrables fondations -- 
.. do ce pays parsemées de l'Atlantique au Pacifique. . 
une fois de plus n'a guère trouvé de contre-points 
■ parmi les musées ou les a mat e u rs européens :■ 

Le dollar triomphant au change 
fait désormais monter ta^valeur réelle des enchères, 
i tel point qu'if est mutile de songer 
à enchérir on se sentant battu d'avance. Mais quel est 
le nom qui a fait surgir tant de remous et tant cTenvies. 


pour 35 000 francs. Le Balcon fi- 
gure magnifiquement au Jeu de 
paume mais se vit refusé lors du 
scandale provoqué par les legs de 
Caillebotte, décédé en 1894.- On 
le voit aujourd’hui & l’exposition 
Manet du Grand Palais en compa- 
gnie du Bal masqué de l’Opéra, 
prété par la National Galery de 
Washington. 

La. morale de. l’impression- 
nisme ? Eb oui, quand fl s'agit de 
la passion qt de la ténacité amou- 
reuse de deux figures liées l'une à 
l’autre : l’amateur et le marchand 
envers lesquelles la vente de ce 
18 mai 1983 prend l'allure d'une 
sorte d’hommage. Diable! Près 
d’un siècle après tes achats de 
Mrs. Havemeyer, leur souvenir se 
perpétue nos pas seulement par 
ce qu’ils ont donné au Metropoli- 
tan de New-York mais encore 
plus par le ruissellement d’une ca- 
taracte de dollars dont le total 
s'élève T 16 800 000 dollars pour 
seize tableaux ( 1 24 320. 000 
francs français) ( 2 )- Malgré l'ex- 
citation, la mondanité, les robes 
du soir et les habits, l'audience 
électrisée par la montée des en- 
chères, et -peut-être -aussi le 
.-whisky... les estimations déjà 
lourdes culbutent. 

Laissons de côté ces valses dol- 
larisées, leur sens échappant à 
toute analyse et perdant de ce fait 
une signification de valeur réelle. 
Attacher un prix à ces œuvres 
d'art devient non-sens ou non- 
sense. 

B sourirait Aenor 

Les rois du pétrole ou dé jê ne 
sais quelle autre industrie peuvent 
bien se disputer un pastel *dë 
Degas, l’Attente 

(48 cm x 60 cm), ils. se réconci- 
lient en fin de compte à 
3 740 000- • ' dollars 

(27 676 000 francs), qu’importe 
l'enchère finale puisque les deux 
compères s'entendront pour pré- 
senter l'œuvre au public dans 
leurs propres musées ou fonda- 
tions. Dès ce moment l’objet de- 
vient sans prix et en principe- du 
moins ce serait le cas en France — 
non commercialisable. Le 'musée 
apparaît comme accordant la’ va- . 
leur la -pins haute à une/œuvre 
d'art parce que précisément le 


commerce est hors de ses fron- 
tières.' On ne pent que souhaiter 
que cette règle d’or des imisées de 
France devienne une réalité aux 
U.SA. 

Sotheby's' 'exhibe, ça et ' là les 
* prix records mondiaux sur tel 
Degas (3) , tel Corot — ï'Italiéhne 
de 1870 (47 cm x 37 cm), - 
dont les figures n’étaient guère 
prisées jusqu’il y a peu et dbntse 
révèle une sorte de candeur qui 
doit tant soit peu à l’esthétique de 
la première Renaissance italienne. 
Record mondial pour un Corot, 
nous dit-on. Au milieu de tous ces 
records il n'y a que les primes 
d’assurance qui en seront boule- 
versées. Mais si vous aviez vérita- 
blement envie de cohabiter avec 
quelqu'une des œuvres- que 
Mrs Havemeyer a abandonnées 
en trésor d’amour à ses petits- 
enfants, fl faudrait subjective- 
mcntchoisir. Et pourquoi ne pas 
mettre la main sur les Roses dans 
un vase de verre, avant-dernier ta- 
bleau de Manet de 1883, qui sont, 
au-delà d’une figuration de fleurs, 
une chair vivante et déjà mortelle 
à travers une transparence : nous 
sommes là. dans un monde où la 
représentation florale est généra- 
lement décorative (Moonoyer) ou 
trop fignolée (Fantin-Latour). Le 
laisser-aller dans la vie est le plus 
difficile à rendre, Manet* le' dé- 
passe et va -presque "en mourir 
(1 540000 dollars 
-11396000 Francs). 

Une autre peinture qu’on élirait 
spontanément, parce qu’elle sem- 
ble vouloir ouvrir la voie à une 
peinture proche d’aujourd'hui, les 
Glaçons à Bennecourt, dé Clàude . 
Monet (65’ cm x 100 . cm) est à 
nos yeux une réussitç éblauisâapte, 
lie lumière irisée, une sorte de fée- 
rie prismatique. Curieusement, 
les enchères de ce chef-d’œuvre 
ont été trois fois moins élevées 
que celles’ accordées à la Zaan à 
Zaandam (46 cm x 66 cm) : 
605 000. . dollar*;;.-, contre. 

1 540000 dollars. Ge-deniier ta- . 
bleau, un peu bouché par s& coin- , 
position, datant de 1871, aurait 
pu servir de «repoussoir» & celui 
des Glaçons de Bennecourt. c’est ' 
le contraire qui eut lieu. Çom- 
. prenne. qui pourra. Il y a toujours 
des!, trous' dans les ventés publi- 
ques, même si lé trou est déjà un 
entonnoir. 


Deux œuvres de Degas - le 
Café-Concert: ta chanson du 
chien et V Attente, déjà citée, ont 
r fcilfc é le sommet de la pyramide-: 
un total de 53 millions de -francs 

actuels. Bkn sûr une exécution re- 
marquable, un sens du rendu de la 
lumière fantasque 'des becs de 
g ? 7 Mais ne faut-il pas noter que 
ces prix ahurissants sont dus pour 
une bonne part à l'optique de 
l’anecdote et à la mode dite rétro, 
ces Glaçons de Betmecourt. bien 
que plus froids, sont beaucoup 
plus enchanteurs. 

Ne peut-on s'interroger sur l’ef- 
fet qu’aurait produit un tel Nia- 
gara argenté sur les auteurs des 
œuvres ? Pour certains, l'abasour- 
dissement peut-être, un éclat de 
rire pour Degas, an sourire béat 
pour Renoir, une xnélancholie 
pour Sisley, mais pour Monet, qui 
avait tenté de se suicider par dé- 
sespoir d’incompréhension de. sa 
peinture à moins de trente ans, ne 
serait-ce pas, pour celui qui repré- 
sente au plus haut une active 
conscience picturale, ui» seconde 
tentative de suicide? Car, que 
faire 'de tons ces dollars, sinon 
agrandir démesurément l'admira- 
ble jardin de Grrenxy ? Si l’acte 
négatif db suicide peut provenir 
d’un manque d'argent, il peut 
aussi s’abattre -grâce à' la surpiiis- 
sance illusoire de PargeaL» Autre 
défaite^ - -- 

..PERRÉ GRANVILLE,. 


(1) Cf. La thèse de France. Weitzon- 
hofler éclaire sorte finnarkade la CûL 
facdott Ha v em eye r . 

-(2) 'Les ‘fiais, se montant à 10%. 
sont compris dans les chiffres ênaoacés, 
calculés sur la basé de 7.40 F le dollar. 


(3) Ydrleèfoade du 25 mal 


CINÉMA 


■POUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES 
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; «ROCK AND TttRÂH» 
tfe Marc-ABdré feyHfatma 

A chacun sa chance 

_■ Rpdk àmt .Ztyuh. marque la ti- 
mide entrée dans le cinéma fiançais 
d*ua hanottr jtrif s’assumant sans 
I nenaoeds^hn pen dans la postérité de 
son coasm germain new-yorkais. 
Mais nous restons encore pro- 
chesdes rives de fat Méditerr anée , 
tout finit en c ha nso n s, l'imperti- 
nence ne ferait pas de mal à une 
monde. Parfois le cinéaste tape 
dans le mffle,an pins drôle, comme 
cç bougnat nus » boite pow sa b- 
drerie, qri. prouverait sTl a était 
faesom que les enfants <P Abraham 
' ont dô on jour s’égarer du côté de 
Sahit-Eloar etd’Aarilfaic. 

Dé rade, H est à peine question, 
simple introduction an show Mz, 
dont r o b o es s i o n > envahi -tontes les 
consciences'. Les anciens mar- 
chands 'de fissn américains ayant 
créé te grand Hollywood, pourquoi, 
-de fa rue dn Sentier, na nouveau 
David (FSeizaick ne partirait-il pas 
na JonrA la con qu êt e de la forttme ? 
Le ministèr e de la culture a financé 
pet apologue qm tendrait à prouver, 
avec entrain efbonasserie, que Far- 
tent DefaitnaltemttBt lenndbeer. 

" \ V';.T . LM *. . 

.. ★ Voir te films nouveaux.' ' 


*'L» ams jte do Lotme, fermé depuis 
te 25 mâü la mite d*cne grève des gST 1 
Amis, est * nouveau <anert~ Ea knd 
cbe. le Grand Palais est fermé pour mm 
durée 1 Indé te r min ée à la. anfte d’uni 
grive déclenchée lé 27 mai à rappel da 
syntfeat FO' des personnels de snrvett- 
teocc- Ainsi que le Centre Georges 
Pompidou fermé depab te 27 mai, 
après m cênffit 'entré' les sociétés de 
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introït aox moins w n ans 


9 


Ipomr J a rentrée es Théâtre 

■ "«R malatià dauiquKs, là 
Compagnie Thé&tnle 2000 

■ l prirent*, dans ne misa err scèna ■ 

de.CaiUaumeHASSON . . 

GEORGE J) ANDIN» deUolOre 

.'Les TenSzedi 3, tnârdi 7 " 

_ «C vendredi 10 juin, i 14 h 30 
four las professeurs de ‘ lettres sont 
mwiefc gr arieus t m ent ■ à cm spectacle , 
fu po/ara ensuite, le désirent, 
être présenté dans ^ leur établissement. 
MMrvàdonset 

SGI 

TRE 

21 7. av. Jean-Jauria^750l9 PARIS 
TéL : 2C3-02-E5 


Hère de Vlado PERLEMU- 
TjER, avcc'Iequt^'fl .poursuit 
■les intégrales GHOPÏN et 
RAVEL, le jrïasiste Daniel 
GOÜRDON donne un récital 
CHOPIN le' 29 mai 1983. 

CM hrm- salle gàveau 
, J.-M. FOURNIER 

..... . Productions.) 
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L£S SPECTACLES 
NOUVEAUX 

LE DEUIL ÉCLATANT DU BON- 
HEUR — Artfstie A tfaCm» (35S- 
27-10), sul, 20 b 30, dàiL, 17 h. : .. 

ROMAN BOCK A L’HEURE DU 
TUE - Cane adtml «a Mnh 
(27676S2). sam., 20 h 30. ‘ “ 

L’AMOUR POU - -Madc kk (266 
06-28). sam, 20 h 45*. dSat, 1 5 h. 

UN CANAPE-LIT - Dmw (261- 
69-]4),sanL-dmL,21 h. •' 

JOURNÉES DU THÉÂTRE TCHÉ- 
COSLOVAQUE - Lace rsa Ire 
(344-57-34) dim, ISTi à21 ta 30. 

HORSPAIUS *.- 

BACNOLET - TUAtn Am Malaria 
(364-77-18), au, 21 h 30 : De fa 
ave an grenier; Un corps entier de 
songes. 

CERCV-PONHMSE (032-79-00), 
LU* BksmaJc des thOtres de marion- 
nettes. 

Les salles subventionnées 
et municipales 


SALLE FAVAKT (2964)6-11). 

sa m-, 19 h 30 : la Belle Hflèpe. 
COMÉDIE-FRANÇAISE (296-10- 
20). dinu 20 h 30 : le Médecin 
TOlam-Ampbitryon ; sam, 20 h 30 et 
dim, 14 li 30 (dernière) : la Seconde 
Surprise de Tamour, la Cokmie: . 
TEP (797-9606), sam, 20 h 30 : Bnso- 
dira. 

BEAUBOURG (277-12-33) Débats: 
sam.. 18 h 30 : sixième Festival 
franco-anglais de poésie. 

Cinéma vidéo : sam.-dhxL, . 13 h : nou- 
veaux filrm Bpi ; Robots indnstrids- 
IV. Atelier flexible ; 16 h : Introduc- 
tion! la nmsiqiie contemporaine n° 2 
« Nécessité et hasard » ; 19 ta : Le 
temps des cathédrales : Dieu est lu- 
miére ; sam.-dinL. 14 ta A 22 ta : Media 
de Yann Nguyen Mmh. 

THÉÂTRE MUSICAL DE- PARIS 
(261-19-83), sam, 20 b 30 : les Iodes 
galantes. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (274- 
22-77) sam-, 20 ta 30, dtm^l4 fa 30 : 
BaHel Rambert ; sam- ,' 18 h 30 : Or- 
chestre Franz Liât de Budapest 
CARRÉ SILVIA MONFORT (531- 
28-34) tbéfttre : rdâcfae ; sam^dim-, 
20 h 30 : voir concerts. 

Les autres salles 

ALLIANCE (544-41-42). un, dim. 16 h 
et 20 ta 30 : Bunyaaxa Gyn. 

ANTOINE (208-77-71), sam, 20 h 30 , 
dnm 15 h 30: Coup demUL - 
ARHSTIC ATHEVAINS (355-27-10), 
sam. 20 ta 30, dim, 17 h : le Dend édm- 
tant du bonheur, prâode 1 K. Manriîdd. 
ATELIER (606-49-24), sam, 21'ta, dim. 

! 5 h : le Neveu de Rrnbean. 

ATHÉNÉE (74267-27)," sam.. 16 h ': 
KeatL 

BASTILLE (357-42-14), sam. 21 h. dim, 
17 h : Description d*nn combat. 

BOUFFES DU NORD (239-34-50). sam, 

1 5 ta et 20 ta 30 : la Cerisaie. 
CARTOUCHERIE, Epée de Bots (808- 

39-74), sam, 20 ta 30. dim, lé h : Pa- 
tience- patience dan Tazar. - TempCte 
(328-36-36), sam, 21 ta, dfan, 16 h : ks 
Amis de M. Gazon. 

CENTRE CULTUREL VAVIN (278 ■ 
01-90), szm, 20 h 30, «fim, 14b 30 et 

17 b 30 : rAsscmfatte des femmes. 
CHAPELLE SAINT-LOUIS DE LA 

SALPETRIERE (508-09-46), sam, 

20 h 30 : Lit vers Lettac. 

CINQ DIAMANTS (580-18-62), sam, 

21 b nufonnenr MBortL 

CITÉ INTERNATIONALE (589-3869), 
Galerie, sam, 20 fa 30 : Dialogue de Tar- 
tan. - ïiaane, sam, 20 h 30 ; la Ma- 
sica. — Grand TbéStre, sam,. 20 h 30: 
RaméoaJaliena. 

COMÉDBE GAUMAKÏ1N (742-43-41), 
sam, 21 fa, £m, 15 h 30 : Reviens dor- 
nririrBy*6c. 

CQMÉDBE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(720-08-24), sam, 21 b : ConsnîaiaiK 
Nicole Bouton.' 

OO MElMP. ITAZJENtaS (321-22-22). 
saàt. 20 ta 30, dim, 15 b 30: Noblesse et 
b o Bgeo iafe. 

COMÊWE DE PARIS (281-00-1 1), sam, 

18 ta 30: Si Cmny m’était cbast£ ; sam, 

20 h 30 : Lane et rautxe. 

CONSTANCE (258-9762). snn, 

20 ta 45 : CbrmBqne de dent SBa etdHm 

—CBCsdxUQa 

MECHARGEURS (236-0002). sam, 

20 fa 30 : Mourir 8 Cotant. 

ÉDOUARD- Vü (742-5769), sam. 21 ta, 
cfim, 15 h : Jojenses Ptxpwt. 

ELDORADO (208-45-42). sain, 20 h 30, 
dim., J5 fa 30; ThéStre de Bouvard. 
EPICERIE (272-23-41 ). L sam, dim, 
(dem). 18 h 30: le Crime du profesear - 
Lebref. - IL sam, 20 h 30 , dim, 15 b: 
ks Retour 6a Condor. 

ESCALIER DDR (523-15-10), aam, 

20 h 30 : Abraham et SamneL' 
ESPACE-GAJTÊ (327-13-54). sam, 
18b30:l»<3«*. 

ESPACE-MARAIS . (271-10-19). sam, . 

20 ta 30 : le Mariage de Figaro ; dim, 

17 fa 30:1» Mouette. - - 

FONDATION DEUTSCHE DE LA 
MEURTHE (797-33-05), sam, ifim, 

21 h: les Noces de Figaro. 

FONTAINE (874-74-40). sam, 20 h 30. 

iB« t 15 fa : S. Joly; don , 21 b: Tri 

QlODL 

GAITE-MONTPARNASSE (322-16-18) 
sam, 20 b 30. (Bm, 15 h : Des jouis et . . 
des T»**- 

GALERIE 55 (3266361), sam, 21 -b: 
Play itagam, Sam 

GRAND HALL MONTORUUEIL (535- 
78-37). sam, 20 fa 30 . Ica Troyeanes • 
(dem.). 

HUCHETTE (326-38-99). sam, 19 h 30 : 
h Cantatrice chauve ; 20 b 30 : la- Le- 
çon; 21 fa- 30 . Th££tre d’ombres. 
22h30:ka AxoundeNriL . 

JARDIN D'HIVER (255-74-40). sam, 

16 fa et 21 h "Transat. 

JEUNE THÉÂTRE NATIONAL (271- 
.51-00} .sam, 21 b. Crépuscule (dem.) 


LA BRUYÈRE (874-76-99), sam, 21 h, 
dim, 15 h : Mort accidentelle d’un anar- 
chiste. 

LUCERNAIRE (54467-34) L 18 b 30: 
Un ascenseur & la mer ; 20 b 30 : ks Mys- 
tères du confesakmnal ; 22 h 15 : Archéo- 
logie. — IL 18 h 30 : Fragmenta; 
20 h 30 : les Enfant» Ai h fem 

MATHURINS .. (265-90-00), . sam, 

20 h 45, dim, )5 h : r Avantage d’étre 
Manant. 

MARAIS (27860-27), sam, 20 ta 30: le 
Plaisir bettinois. 

MICHEL (26»S4Î2). sam, 18 fa 15 et 

21 h 30, tEnt, 15 h 30: On dînera an ht. . 
MKHODIÊRE (742-95-22), sam, 

20ta 30. dim; 15 h et 18 b 30 : k Vison 
voyageur. 

MONTPARNASSE (320-89-90), sam, 
21 ta, (Bm, 15 il : R. Dcvos ; Prit Mout- 
jun— a e21ta 15 :1'Astranoizie. 
NOUVEAUTÉS (770-52-76), 21 fa, 

dim, 15h:I*Entoork»pe. 

ŒUVRE (874-42-52), sam, 20 b 30, dim, 
16 ta : S&rah ou le Cri de la langouste 
(dent.). 

PALAIS-ROYAL (297-59-81). sam, 

. 18 ta 45 et 22 b, dim; 15 fa 30 : la HDe sur 
la banquette arriére. 

PLABANCE (3206066) . sam, 20 h 30 : 

k Mnaée noir de VaSa AngeL 
POCHE (348-92-97), mm, 21 h : Ven 
Baxter. 

SAINT-GEORGES (87863-47), sam, 

20 ta 45, dm, 15 h : Six heures au ptn» 
tard. 

. SALLE MARTIN-I^UNC (372-79-16). 
sam, dim., 20 ta 30 : Vous vivrez 
■ despores. 

STUDIO DES CHAMPS-ELYSÉES 
(723-35-10), sam, 20 b 45, dim, 
lS h30 :teFh uaaulAbascalc. 
STUDIO-THÉÂTRE ' 14 (54549-77). 
sam, dim, 20 ta : Et «*» a mo ur s ; sam, 

21 ta 30 : les Bnrtmgne&n (dem.). 

TM THÉÂTRE D'ESSAI (278-10-79). 
sam 22 h, (tint, lSh: rBcumedes jours. 
- IL sam, 20 ta 30 : Huis dos; «m., 
dim, 17 h : Fin de partie. 

TEMPLIERS (272-94-56), nm, 20 h 30 : 
Robinson Crnsoé. 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02), sam. 
20 h 15: les Babas cadres ; 22 b. Noos on 
fait oé on nous dit de faire. 

THEATRE DU LYS (3276861), sam, 
20 h 30 : Toul Avne Tin Do, ri « peux ; 
22b 15 : le Morne-Plats. 

THEATRE NÔR (346-91-93). sam, 
dim, 20 h 30 : Tlviogne dans k brousse. 
THÉÂTRE 13 (588-16-30). «un., 20 h 30. 

dim, 15 h : le Piège de Médsse. 
THÉÂTRE 18 (22647-47), sam, 22 fa. 

(tint, 18 h : Fissure cnmpuen»- (dem.). 
THÉÂTRE PRÉSENT (20362-55), aam, 
20 b 30. (tint, 17 b : TOpéra deqsafrims. 
THÉÂTRE DU ROND-POINT (256- 
7060). - Petite sait; aam, 20 h 30. 
dim, 15 b: les Exilés. 

THÉÂTRE DU TOURTOUR (887- 
82-48), sam, 18 ta 30: la Crosse C& Tair; 

20 ta 30: Mena Appohne;.22 b 15, 
J. Ctaaifay : Pour de rira. 

TRISTAN-BERNARD (5220840). mm. 

21 h.<fixu-,15h:ksDixPetiuNégre»; 
VARIÉTÉS (2330992). sam, 38 h 45-* 

22 ta, dim, 15 h 30 ■ FEàqnette. 

Les comédies musicales 

FOTB'OËRE (261-44-16), sam 20 fa 
dim 15h30:DsignorFagottxt 


RENAISSANCE (20 
14b30et20ta30:kVi 

Le music-hall 


18-50), «a 
tabood tzigane 


BOBEMO (322-7464), sam 20 ta 45 - k 
Cirque imaginaire. 

CASINO DE PARIS (28500-39). sam. 

20 ta 30, dim 16 h : Drôles de femmes. 
CHAPITEAU DES CLOWNS (3217 

90-13), sam 21 ta, dim 17 h : Ch. O- 
meriyndc. 

DÉCHARGEURS (2360002), sam 

21 h 45: F. Montante. 

ÉLYSÉE- MONTMARTRE (252-25-15). 
dim 14h :Fari± 

FORUM (297-53-47). sam 21 b : 

S. Alaoui, S. Mahawrn. ■ - 

ESPACE-GAJTÊ (327-13-54), -. -sam. 
20 h 30 : P- Bcrettt 

UUCERNAIRE (544-57-34). sam 

22 h 30 : J- Florence (dern). 

MARIGNY (256-0441). sam 21 b, dbn. 

15 h : TWeny Le Luron. . 

OLYMPIA (742-2549). sam 21 fa, dim. 

14 h 30 : fcs Compagnons de La chanson. 
MOGADOE (2854560), sam et dim, 

15 ta et 20 h 30 : Dancili , . 

PALAIS DES CONGRÈS (758-1303). 
Min. 20 h 30. sam, dim 15 h: Opéra de 
Pékin. 

PALAIS DES GLACES (60749-93). 
sam. 20 h : Superinton. 


Pour tous renseignements concernant 
{‘ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES » 

281-26-20 + 

(de 1 1 heures à 2 1 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Samedi 28 - Dimanche 29 mai 


PALAIS DES SPORTS (8284090), 
tant, dmt 20 h 30 : CL Nongaro. 

TH. DU JARDIN (74563-72). tant 
20 h 45 : J- Douai. 

TH. DE PARES (28009-30). sam 
20 fa 30 : M. Bernard (der.). 
TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(2604441), sam, dim 21 h 30 : H- Mo- 
fana, W. Rio*, C Fe r ez. 

La danse 

A DEJAZET (887-97-34), sam 20 fa 30 ; 

-dfan. 1811-30 : G. Martinez. 

BASTILLE (35742-14). sam. 20 h: 
G.Tazaitea. 

CENTRE MANDAPA (5890160). sam 

20 h 45 : KathakalL 

CENTRE MATHZS (241-5060), sam. 

21 h :M. HarmeL 

TH. 18 (32647-47), sam 20 ta ; dfan, 
16 ta : Ck Dante Consort. 

TEL DES CHAMPS-ELYSÉES (723- 
47-77), ram 20 h 30 : Ecole de danse 
G: Rivière. 

TH. DE PARIS (280-09-30). sam 
20 ta 30. sam et dim 15 fa : Balfei A. 
Gades. 

Festivals 

VU- SOIRÉES DE SAINT- A1GNAN 
(354-9668) 

A 21 heure* : 

Sam : L. fririad , C Laporte (Haydn, 
Mozart, Beethoven) ; 

Dim:R.An£a (Sor, Agnado, Albcaiz_) ; 

FESTIVAL DE L’ILE-DE-FRANCE 
(72348-84) 

Epêsay-nroSeinc, figtira Sakt-Patrke, 
nm. 21 b : OrckMzv des ■mvliriulst— 
de Burin Arafak. 

Bouflémom. Ëg&e, sam. 15 b 30 : Orches- 
tra Pire Aile de Fada. (tic. : P.4L Cboo- 
. tcao. 

Royaumont, Abbaye, dim 15 h 30 : L P«ra- 
Inaaii, M. Vanacbaeve, N. Sfkdh. 


Les concerts 

SAMEDI 28 

RAP. 20 h 30 : AÆ. Musso (Brahms, Al- 
beniz. Vaift-Lobot). 

SALLE GAVEAU, 20 h 30 : D. Barea- 
bofan, solistes de rOrefaettre de Paris. 

RADIO -FRANCE, Asdwka 106, 
14 b 30: Perspectives du XX" .siècle. 
Gnmd Audttorirân, 18 h : Qrcbcstre nt- 
tonal de Fiance, dir. : J. Mercier (Taira, 
Sa p i m r, OiUUM-.). 

LUCERNAIRE. 19 h 45 : CL Scfamidt 
(Choaakovitcfa. Sdmberet, Prokofiev) ; 
21 h: voir Je 25. 

EGLBB ST-MERRL 21 b : Cborato, Maî- 
trise et ense m b le Cactus Finnus, (tir. : 
M.-TL Domy (Orfl), 

NOTRE-DAME INE PARIS, 15 h : Vï- 
terbo concert Choir (Mont e v e rd ï , Hass- 
kr.RyriU) 

ESPACE JAPON, 19 ta : Musique du Ja- 
pon et de la Chine. 

CARRE SILVIA MONFORT, 20 b 30 : 
Flamenco (chants et danses de Jetez). 

DIMANCHE 29 ‘ 

NOH&DAME4E6iUUB, 17 h 45 : 
V. Radu (Bach. Franck. Duraflé). 

CHAPELLE ST-LOUIS DE LA SALPÉ- 
TRIÈRE, 16 fa 30 : Ctasar et ote he a tr e 
de Wuxzburg (Bach, Padxlbel, Mo- 
zart—) 

EGLISE ST-MERRL 16 h : G. et B. Pk*- 
wet (Mozart Poulenc, MIThand— ) 

LUCERNAIRE, 19 h 45 : CL Schxmdt 
(Mozart, Berg. Scriabine). 

ÉGLiæ ST-LOUIS EN LTLE, 19 h: En- 
semble vocal A seî voci (Gesualdo) . 

SALLE GA^ VEAU, 20 h 30 : D. Goonko. 

CONCIERGERIE. 17 fa 30 ; R. Fbniana- 
rosa (Bach). 

THEATRE DE LA BRUYERE, 11 h: En- 
semble La Bruyère (Stamitz, Danzi, 
H annuel.— ) 

SALLE CORTOT, 20 ta 30 : H. Metcalfe 
(Chopin, DaveJny). 

EGLISE DES BUXETTES, 17fa : Enscm- 
bk 12 (Haendd. Marcello, Vhali,.) 

EGLKE SAINT-LOUIS DES INVA- 
LIDES, 17 b : Chœur mixte de Hubt, 

CARRE SILVIA MONFORT, 20 fa 30 : 
Flamenco (chants et danses de Jerez) . 


cinéma 


mut marn u fet (•) août fallu dits aux 
wka de trafaet m, (••) aux tari» de 


La Cinémathèque 

~ CHAH-LOT (704-24-24) 
SAMEDI 28 MAI 

15 L la Route enchaînée, de P. Caron : 
17 L Panorama du cinéma australien 
(1919-1982) : Don’* party. do 
B. Bercsford ; 19 L The- Gettmg » 
Wisdom, de B. Beresford ;21 L Festival de 
rmnnut i 1983. Semaine de ia critique : la 
Pr inc es se , de P- Erdosa.. 

DIMANCHE 29 MAI 
Panorama dn cinéma australien 
(1919-1982) : 15 L The KBtiag oT Angel 
Street, de D. Grambk ; 17 L Tl» trisbman, 
de Dl Crombie ; Festival de Cannes 1983, 
Semaine de k critique; 19 L Fanx-fttyants. 
de A. Bargata et J^-P- l.fanosm ; 21 L k 
Destin de Juliette, de A. ksezznann. 

BEAUBOURG (2786567) 
SAMEDI 28 MAI 

Florilège de la quinzaine des réalisateurs 
(1969-1982) ■ 15 ta.Caruy. de R. ÏUrior: 
17 L Conversa a c a hwta . de J. Botelfao ; 


Panorama dn ernéma imfien : 19 L Bfauvan 
Sfaome, de M. Sen; 21 L k Hère*, de 
S. Ray. 

DIMANCHE 29 MAI 
15 L Florilège de la quimmine des 
r f« Enterra (1969-1982) F ranci s e* , de 
M.,de Otivczra ; Panorama du cinéma 
•adieu : 19 L Calcutta 71, de M. Sen ; 21 L 
b Chasse ipyale, de M. Sen. 

Les exclusivités 

AMÉRIQUE INTERDITE (A. vX) 
(«) : U.G.C. Opéra, > (261-50-32) - 
L’ARGENT (Fc.) : Forum, 1» (297- 
53-74) ; Impérial. 2* (742-72-52 > : Hau- 
tefeuflle, 6* (633-79-38) ; Pagode, 7* 
(705-12-15) : Olympia Balzac. 8- (561- 
1060) ; Goûtée. 8* (359-2946) ; Saint- 
Lazare Pasquier, 8* (387-3543) ; 
14 Juillet Bastille, 11» (357-9061)': Par- 
naarians, 14* (32963-11); Bienvenue 
Mo c tpan mra e. 15* (5446562) ; 14 JuH- 
ka BeaugrcnoOe, 15* (575-7979). 
ÀTOM3C CAFÉ (A. va) : Mornes. \» 
(2604369) ; Saini-Siverin, 5* (354- 
S0-91). 

LES AVENTUREE DE PANDA (Jap^ 
vX) .Tenmtiea.3' (272-9466). 


LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A, vX) : Thaï 
9 (7704745). 

LES AVENTURIERS DU BOUT DU 
MONDE (A-, va) : Forum, 1- (297- 
53-74) ; Danton, 6> (3294262) ; Ro- 
tonde, 6* (633-08-22) ; (m vX) : Nor- 
mandie. 8* (35941-18)-; (vX) : Rex. > 
(23663-93) ; U.G.C. Opéra, * (261- 
50-32) ; U.G.C Montparnasse, 6 ■ (544- 
14-27) ; U-G.C. Gare de Lyon, 12> (343- 
01-59) ; U.G.C. Gobelius. 13‘ 
(336-2344) ; Mistral. 14- (5395243) ; 
Magic. 1» (828-2064): Murtt, 16- 
(651-9975) ; Paramoum Maillot, 17* 
(758-24-24) ; Images. 1» (52247-94) ; 
Seerétan, 19- (241-77-99). 

LA BALANCE (Fr.) : Maxevüle, 9- (770- 
7266) ; Paramoum Mootparauae, 14* 
(32990-10). 

BANZAI (Fr.) : Ambassade. 8- (359 
1908). 

LA BEI.LE CAPTIVE (Fr.) : Denfert (H. 

sp.). 14- (3214161). 

LA BELLE DE SAIGON (A-, va) : Bo- 
naparte, 6* (326-12-12). 

BERLIN HARLEM (AIL, va) (**) : 

Marris, 4- (2784766). 

BLADK RUNNER (A^ vX) (•) : Opéra 
Nigfat, 2* (29662-56) . 

BRISBY ET LE SECRET DE MMH 
(A^ v.f.) : Saint-Ambroise, 11- (700- 
8916) i'Cfaiocbes Si-Germain (H- sp.), 
6* (633-1062). 

CARBONE 14, LE FILM (Fr.) : Le Ma- 
rais, 4* (27847-86) . 

LE CHOIX DE SOPHIE (A^ va) : Oné 
Beaubourg. 3- (271-52-36) ; U-G.C. 
Odéon. 6* (325-71-08) ; U.G.C Champs- 
Elysées. 8* (35912-15) ; 14 Juilkt Beau- 
greadk. 15* (575-7979) ; (v.f.) : Capri, 
2 e (508-1 169) ; U-G.C Montparnasse. 
6* (544-14-27) ; U.G.C. Bonlevatds, 9* 
(2466644). 

CIRCULEZ Y*A RIEN A VOIR (Fr.) : 
Berlitz, 2* (742-60-33) ; Ambassade, 8* 
(35919-08) ; Montparnasse Pubé, 14* 
(320-12-06). 

COUP UE FOUDRE (Fr.) : Berlitz. 2* 
(74260-33) ; Studio de la Harpe, 5* 
(634-25-52) ; Marignao, » (3599262) ; 
Montparnasse Patbé, 14» (320-1266). 
DANS LA VILLE BLANCHE (Suis.) : 
Ciné Beaubourg, 3» (271-52-36) ; 
14 Juillet Racine. 6» (326-19-68) ; 
14 Juilkt Parnasse. 6» (3266800) ; Ré- 
public Cinéma. 11* (80561-33). 

DAR LTNVINCXBLE (A, va) : Ermi- 
tage. g> (35915-71) ; (vX) : U.G.C. 
Montparnasse, 6* (544-14-27) ; U.G.C. 
Boulevards, 9 (24666-44) ; MktraL 14» 
(5395243); Patbé Clicfay. 18» (522- 
4601). 

DARK CRYSTAL (A^ va) : Studio Al- 
pha. S» (354-3947) ; Paramotmt City, 8* 
(56245-76) ; (v.f.) : Paramoum. Opéra, 
9* (74266-31) ; Paramoum Montpar- 
om, 14* (32990-10). 

DE MAO A MOZART (A^ va) : Saint- 
ambroiae (H- sp.). 1 1* (7098916). 

LE DERNIER COMBAT (Fr.) : Epée de 
Bois, 5* (337-5747) ; Ganmont Gam- 
betta, 20- (636 1 0-96) . 

LES DERNIERS MONSTRES (IL. 

va) : Épée de Bois. 5- (337-5747) . 
DERRIERE LA PORTE (II. va) (*) : 
Oné Beaubourg. 3» (271-52-36) : U.G.C. 
Danton, 6» (329-42-62) ; Biarritz. 8» 
(7236923) ; (v.f.) : U.G.C. Opéra. 2* 
(261-50-32). 

DIALOGUE DE ROME (Fr.) : Olympic 
Luxembourg, 6* (63997-77). 

L ES DIE UX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (BoSL-A, va) : Quintette, 5* 
(633-70-38) ; Gcoxge-V, 8» (5624146) ; 
Marignau, 8» (3599242); (vX) : 
MazevÔk, 9» (770-7246) ; Français, 9» 
(770-33-88) ; U.G.C Gare de Lyon. 12* 
(343-01-59) ; Mo&tpanus, 14» (327- 
52-37) ; Gaumont Convention, 15* (828- 
42-27). 

DIVA (Fr.) : Panthéon. S* (354-15-04) ; 
Marbent 8* (225-1845) ; Palace Croix 
Nivert (H. sp.), 15» (374-9604); Ca- 
lypso. 17» (380-30-11). 

ÉDITH ET MARCEL (Fr.) : Paramoum 
Odéon, 6 (325-5983) ; Publias Elysées, 
8» (720-7623) ; Paramoum Opéra. 9» 
(742-5631) ; Paramoum Montparnasse, 
14» ( 3299 0-10)- 

L’ÉTÉ MEURTRIER (Fr.) : Gaumont 
Halles, 1** (297-4970) ; Richelieu, 2» 
(233-5670) ; Saint-Germain Studio, 5* 
(63363-20) : Hautefeuille, 6 (633- 
7938) ; Colisée, 8» (3592946) ; 
Geotge-V, 8* (562-41-46) j Français, 9* 
(770-3348) ; Nations, 12» (343-0467) ; 
Athéna, 12» (343-00-65) ; Fauvette. 13» 
(33160-74) ; Mistral, 14» (5395343) ; 
Montparnasse Patbé, 14* (320-12-06) ; 
PX.M. Saint-Jacques. 14- (5896842) ; 
Gaumont Convention, 15* (82842-27) ; 
Bienvenue Montparnasse. 15° (544- 
25-02) ; VictopHugo, 16 (7274975) ; 
Wepkr. 18* (5224601) ; Gambetta, 20» 
(63610-96). 

E.T. L’EXTRA-TERRESTRE (Æ, ra- 
vi.) : Trois Haussmann, 9* (77047-55). 
I/ÉVENTREUR DE NEW-YORK (A.. 
va) (••) : Marbeuf, .8» (2261845) ; 
(vX) : Mme ville, 9* (770-7246). 

FANNY ET ALEXANDRE (SuétL, va) : 
Olympic Balzac, 8» (561-1060) ; Saint- 
André-des-Arts III, 6 (32640-25) ; 
Olympic Entrepôt, 14» (5426742). 

LA FEMME DE CAUCHEMAR (AIL. 

va) (••) : Marais. 4» (2704746). 

LA FILLE DE TRIESTE (lu vX) ; Para- 
mounl Marivaux, 2* (2964040). 

LA FLAMBEUSE DE LAS VEGAS (A, 
v.o.) : Faramoom Odéon, 6 (326 
5943) ; Paramoum City, 8 » (5624676). 
FÜCHNC CITY (AU., va) {••) : Ma- 
rais, 4» (2764746). 

GAUTN (Bre., va) : Denfert (H. sp.). 14* 
(32141-01). 

GANDHI (Briu V.o.) ; Ganmom Halles. 

1“ (2974970) : Ctony Palace, 6 (354- 
07-76) ; HanlefeuUle. 6 (6367938) ; 
Gaumont Champs-Elysées. 8* (359 
0467J ; Parnassiens. 14* (320-30-19) , 
(vX) Riche Beu. 2* (2365670) . Fran- 


çais, 9* (770-3348) ; Athéna, 12» (346 
0065) ; G surnom Sud. 14° (327-84-50) ; 
Mfaaxnar. 14* (3204952). 

L’HISTOIRE DE PTERRA (Franco-ItaL. 
va.) (") : Ciné Beaubonra, 6 (27!- 
52-36) ; U.G.C. Odéon. 6 (32671-08) ; 
U.G.C Rotonde, 6 (633-08-22) ; Biar- 
ritz, 8» (7236923) ; Publias Matignon, 
8* (35931-97) ; Olympic Entrepôt, 14» 
(5426742); 14 Juillet Beaugrendle, 
16 (5767979) ; (v.r.) ; U.G.C Opéra, 
2* (261-50-32) ; U.G.C. Bonkvards. 9* 
(24666-44) ; U.G.C. Gare de Lyon, 12» 
(34601-59): Paramount Galaxie, 13* 
(590-18-03) ; Paramoum Montparnasse, 
14» (329-90-10) ; Paramoum Orléans, 
14» (5404691) ; Murat. 16 (651- 
9975) ; Paramoum Maillot. 17* (756 
24-24) ; Images, 1 8* (5224744). 

IDENTIFICATION DTJNE FEMME 
(lu VA) : Epée de Bois, 6 (337-5747). 

LTNDIC (Fr.) : Marbeuf, 8» (2261845) ; 
Paramoum Opéra, 9* (7465631). 

J’AI ÉPOUSÉ UNE OMBRE (Fr.) ; Am- 
bassade, 8* (3591908). 

J'AURAI TA PEAU (A^ v.f.) (•) : Lu- 
mière, 9» (2464907). 

LE JEUNE MARIÉ (Fr.) : Forum. 1" 
(297-54-74) ; U.G.C. Opéra, 2* (261- 
50-32) ; Berlitz. 2* (74660-33) ; U.G.C 
Odéon, 6 (32671-08) ; Biarritz, 8* (726 
6923) ; Marignan. 8* (35992-82) ; 
Maxevüle, 9 (770-7246) ; U.G.C. Gare 
de Lyon, 1 7r (34341-59) ; U-G.C. Gobe- 

. tins, 13* (3362344)-; Gaumont Sud, 14» 
(3274650) ; Miramar. 14» (320- 
8952) ; Convention SrintrCbarks. 15* 
(5793600) ; Passy, 16 (2886634) ; 
Images, 16 (52247-94). 

LA LUNE DANS LE CANIVEAU (Fr.) : 
Ganmom Halles, 1** (2974970) : Ber- 
litz. 2* (74660-33) ; Richelieu. 6 (236 
5670) ; Saint-Germain Huchette, 6 
(6336620) ; Bretagne, 6 (222-57-97) ; 
Saint-André-des-Arts. 6 (3264618); 
Ambassade, 6 (3591968) ; Saint- 
Lazare Pasquier, 8* (387-3543) ; Lu- 
mière. 9» (2464907) ; Fauvette, 16 
(33160-74) ; Gaumont Sud. 14* (327- 
84-50) ; Ktnopanorama, 15* (306 
50-50) ; Mayfrir. 16 (32627-06) ; Para- 
mount Maillot, 17* (758-24-24) ; Wépkr 
Patbé, 16 (5224601) ; Ganmont Gam- 
betta, 20* (636 1 696) . 

LE MONDE SELON GARP (A., va) : 
Elysée* Lincoln, 8* (3593614) ; Parnas- 
siens. 14* (320-30-19). 

MORTELLE RANDONNÉE (Fr.) : 
U.G.C. Opéra. 2* (261-50-32) ; Cioo- 
etaes, 6 (6361982) ; Biarritz, 8» (726 
6923) ; Puis Loisirs Bowling, 16 (606 
6498). 


LES FILMS 
NOUVEAUX 

EN CAS DE GUERRE MON- 
DIALE, JE FILE A L’ÉTRAN- 
GER , film français de Jacques Ar- 

4coin ; Rjo-Opéra, 2» (7424654) ; 
Rex, 2* (2364693) ; U.G.C.- 
Rounde, 6 (633-08-22) ; Ermitage, 
8* (3591671); U.G.C-Gare de 
Lyon, 12* (34601-59) ; U.G.C.- 
Gobetins, 13» (3362344) ; Magte- 
Convention, 16 (828-20-64) ; 
Paramomü-Montmartm, 16 (606 
3425) ; Seerétan, 19 (241-77-99). 

L’HOMME BLESSÉ (••), fiJm fran- 
çais de Patrice Cbérean : Gaumont- 
Halles. 1- (2974970) ; BerOtz, 2* 
(742-60-33); Rkhetien. 2* (236 
5670) ; Quintette. 6 (6367938) ; 
OtympioSaim-Gcnnain, 6 (222- 
87-23) ; Bretagne, 6 (222-57-97) : 
Pagode, 7* (7061615); Ambas- 
sade, 8» (3591908); OlympiC- 
Brizac, S* (561-1040) : Nation. 12> 
(343-0447) ; Parnaariens, 14» (329 
8611) ; Olympic, 14» (54247421 ; 
Gaumont-Convention, 15* (828- 
42-27) ; Clïchy-Pathé, 18» (522- 
4601). 

LA MORT DE MARK) RICO, fihn 
franco-suisse de Claude Goretta : 
Forum. I** (297-5674) ; Impérial, 
2* (7467652) ; Quintette, 6 (636 
7938) ; PubUtis-Saml-Gennain, 6 
(222-7680) ; Marignan. 8* (359 
9242) ; Saim-Lazare-Pasqnïer, 8* 
(387-3543); Français. 9- (776 
3348) ; Nation, 12» (343-0447) ; 
Montparnasse-Pat lié. 14» (320- 
12-06); Parnanïens, 14» (329 
8611); Magic-Convention. 15* 
(828-20-64) ; CUchy-Pathé, 18* 
(52248-01). 

PIÈGE MORTEL , fOm américain de 
Sidney Lumet, va : Gaumont- 
Halles. !■ (2974970) : Quintette, 
5» (633-79-38) ; Paramoum- 
Mercury, 8» (562-7690) ; Parnas- 
sien s, 14» (329-83-11) ; v f. : 
Paramount-Opéra, 9 (742-5631) ; 
Maxévük, 9» a70-7246) ; Fau- 
vette. 13* (33140-74) ; Mont- , 
parons. 14» (327-52-37); Clichy- 
Patbé, 18» (5224601). 

ROCK AND TORAH. film français 
de Marc-André Giynbaum ; Cluny- 
Palace, 6 (35447-76) ; Colisée, 8" 
(3592946); Geotge-V, 8* (562- 
4146) ; Hollywood-Boulevards, 9* 
(770-1041) ; Paramoam-Opéra, 9» 
(742-5631 ) ; Paramount-Bastilk, 
12» (34679-17) ; Fauvette, 13* 
(33140-74) ; Paiamount -Galaxie. 
13* (580-18-03) ; Para mou nt- 
Mont paroasse. 14» (32990-10) ; 
Conventjon-Samt -Charte*. 15* (579 
33-00) ; Paramonnt-Maïllot, 17* 
(7562624) ; Les Images. 16 (526 
47-94). 


LE MUR (Franco-Turc, va) (•) : Ciné 
Beaubourg, 3’ (271-52-36) : U.G.C. 
Odéon, 6 (32671-08) ; 14 Juillet Par- 
nasse, 6 (3265600) ; Normandie, 8* 
(35941-18) ; Biarritz. B» (723-6923) : 
14 Juillet Bastille. Il* (357-90-81) : 
14 Juillet Beaugrenclle, 15» (575- 
7979) ; Moral. 16 (651-9975) ; (v.f.) : 
Rex. 6 (2368693) ; U.G.C Montpar- 
nasse. 6 (544-14-27) ; U.G.C. Boule- 
vards. 9* (2466644) ; U.G.C. Gobe bas, 
13» (3362344) ; Mistral. 14» (539 
5243) ; Magic Convention, 16 (828- 
2044) ; Patbé Clicby. 16 (5224601). 
L’ŒIL DU TIGRE : ROCKY m (A-, 
vX) : Arcades, 6 (23654-58). 
OFFICIER Et GENTLEMAN (A-. 
va) : Marbeuf. 8* (2261845) ; (vX) : 
Trois Haussmann, 9* (77047-55). 

PAULINE A LA PLAGE (Fr.) : Studio 
Cujas. 5» (354-89-22) ; Paramonnt 
Odéon. 6 (32659-83). 

PENITENCIER DE FEMMES (Fr.-lt.. 
vJ) (■•) ; Paramoum Marivaux, 2» 
(296-8040) ; Paramoum City, 8* (562- 
4676) ; Max-Undcr. 9* (770404)4) ; 
Paramoum Bastille, 16 {3467917), 


Paramoum Galaxie. 16 (580-1803); 
Paramoum Montparnasse. 14* (329 
90-10) ; Paramotmt Montmartre, T8* 
(60634-25). 

1 QUARANTE-HUIT HEURES (A-. 
v.o.) : Paramoum Odéon. 6 (326 
5983) ; Ermitage. 8* (3591671) ; Pn- 
bticis Champs-Elysées. 6 (720-7623) ; 

> (v.f.) : Rex, 2* (236-8693) : Paramoum 

Marivaux. 2* (296-8040) ; Paramoum 
Opéra, 9* (742-5631) ; Paramoum Ga- 
laxie. 13» (580-18-03) ; Paramoum 
Montparnasse, 14* (329-90-10) ; Para- 
mount Orléans. 14» (54045-91). 

RAMBO (A.. vX) C) : Arcades, 2* (236 
5658). 

REVIENS JIMMY DEAN REVIENS 
(A^ v.o.1 : Olympic Luxembourg. 6 
(63697-77). 

SÀRAH (Fr.) : U.G.C Duu». 6 (329 
4662) ; Normandie, 8 * (35941-18). 
SUPER VIXENS (A, va) (••) : Botte fa 
Films (H.sp.), 17» (62244-21). 

TES FOU JERRY (A-. vX) : Seerétan. . 
19* (241-77-99). 

THE VERDICT (A^ v.o.) : Locernaire, 6 
(544-57-34) ; Marbeuf, 8 » (2261845). 
TOOTSZE (A., va) : Movies, 1** (260- 
43-99) -, Studio de k Harpe. 6 (634- 
2652) : Chiny Écoles. 6 (354-20-12) ; 
Biarritz, 8» (723-6923) ; Grand Pavois. 
16 (5544685) ; (vX) : U.G.C. Opéra, 
2* (261-50-32) : U.G.C. Boulevards, 9» 
(246-66-44) ; Monipamos, 14* (377- 
52-37). 

LA TRAVIATA (lu VA) : Vendante. 2* 
(742-97-52) ; Monte-Carlo, 8» (226 
0983). 

LA VALSE DES PANTINS (A^ v.o.) : 
Ga umon t Halles, 1» (2974970) ; Quin- 
tette. S» (6367938) ; Marignan, 8» 
(35992-82) ; 14 Juillet Bastille, U» 
(357-90-8 L) ; Parnassiens, 14» (329 
861 1 ) ; (v.f.) : Impérial. 2* (742- 
72-52) ; Fauvette, 13» (331-60-74) ; 
Montparnasse Pmié, 14° (320-12-06) ; 
Patbé Cticby. 18* (5264601) ; Gau- 
mont Convention. 1 6 (8284627) . 

LE VENT (Mal-, v.o.) : Saim- 

André-des-Aris. 6 (3264618) ; Otym- 
pk, 14* (5466742). 

VICTOR, VICTORIA (A^ v.o.) : Saint- 
Michel. 6 (3267917) : Elysécs-Lincoln, 
8- (3593614) ; Grand Pavois. 16 (554- 
4685 ; (vX) : Capri. 2* (508-1 1-69). 

LA VIE EST UN ROMAN (Fr.) : Saint- 
Germain Village, 6 (633-6620) ; Haute- 
feuille, 6 (6367938) ; Marignan. 8» . 
(35992-82) ; Français. 9> (770-3688) : 
Nations, 12» (343-04-67) ; Miramar, 14* 
(320-89-52) ; Parnassiens, 14» (329 
8611); 14- juillet Beaugrendle, 15» 
(5767979). 

VIE PRIVEE (Sov., v.o.) : Cosmos, 6 
(544-2880). 

Y A-T-IL ENFIN UN PILOTE DANS 
L’AVION ? (A. v.f.) : Paramoum Mari- 
vaux. 2* (2968040). 

Z1G ZAC STORY (Fr.) : Richetieu, 2» 
(2365670) ; Marignan. 8» (35992-82) ; 
George-V, 8* (5624146) ; Français, 9* 
(770-33-88) ; Ganmom Sud, 14* (327- 
84-50) : Montparnasse Patbé, 14* (320- 
12-06) ; Convention Saint-Charles. 16 
(57933-00) ; Paramonnt Montmartre, 
IB» (60634-25). 

ZOMBIE (A. va) <* a ) ; Paramoum 
Odéon, & (32659-83) ; Ambassade, 8* 
(359194)8) ; (v.f.) : Hollywood Boule- 
vard, 9» (770-1041) ; Paramoum Opéra, 
9* (746563!) : Paramoum Bastille, 12* 
(3467617) ; Paramoum Gobelins, !> 
(707-12-28); Monrpanios, 14» (327- 
52-37) ; Mistral. 14» (5395243) ; Pfara- 
motut Montmartre, 18* (60634-25). 

Les grandes reprises 

LES ARISTOCHATS (A* vX) : Napo- 
léon. 17* (3804146). 

LA BANDE A BONNOT (Fr.) : Movies, 

1»* (2604699) (H.sp). 

BE3V HUR (A. v.o.) (70 mm) : Excoriai 
Panorama, 16 (707-2804). 

CABARET (A-, v.o.) ; Noctambule», 5» 
(35442-34). 

LES DAMNÉS (II, v.f.) (•) ; Opéra 
Nigfat, 2* (29662-56). 

DEEP END (Ang.) . Espace Gaîté. 14* 
(327-9694). 

DELIVRANCE (A, v.f.) (•) : Opéra 
Nigln, 2» (2966656) ; (va) : André 
Bazin, 13* (337-74-39J. 

GEORGIA (A. va) : Luccrnaire, 6 (544- 
S7-34). 

GLISSEMENTS PROGRESSIFS DU 
PLAISIR (R sp.) (Fr.) (••) : Denfert. 

14» (32141-01). 

LE GRAND FRISSON (A, va) : Studio 
Contrescarpe. 6 (3267837). 
HELLZAPOPPQS (A_ va) : Champo, 5* 
(354-51-60). 

LTLE SUR LE TOIT DU MONDE (A. 

v.f.) : Napoléon. 17* (3804146). 
JEREMIAH JOHNSON (A, v.f.) : 

Opéra Night, 2* (2966656) . 

JÉSUS DE NAZARETH (h., v.f.) : 
(1~ et 6 partiel). Grand Pavois, 16 
(5544685). 

LE LAL1RÉAT (A-, v.o.) : Quartier Latin, 

6 (32684-25). 

LENNY (A, va) : Elysées Lincoln. 8* 
(3593614) ; Parnassiens. 14» (329 
8611). 

MACADAM COW BOY (A_ va) : Stu- 
dio Médicis, 5* (6362697) 

LA MAITRESSE DU LIEUTENANT 
FRANÇAIS (A. va) : Calypso, 17» 
(380-30-11). 

monty python sacre GRAAL (a, 
va) : auny Écoles. 6 (354-20-1 2). 
MOURIR A TRENTE ANS (Fr) : St- 
Ambroise. 1 1» (700-8916). 

LA NUIT DE L’IGUANE (A. va) : Ao- 
tion Christine. 6 (3254746J. 

PAIN ET CHOCOLAT (lu, va) : Saint- 
Michel. 5* (3267917). 

PARADE DE PRINTEMPS (A, va) : 

Mac Mahon. 17» (380-24-81). 

LE PIGEON (II, va) : Studio Lagos. 5* 
(35447-62) ; Studio des Acacias, 17* 
(764-97-83). 

LE PROCÈS (A, va) : Action Christine. 

6* (3254746). 

LES RUELLES DU MALHEUR lA„ 
va) ; Action Christine bis. 6 (326 
4746). 

SATYRICON (11 , va) (•) : Champo, 6 
(354-51-60). 

TROIS CAMARADES (A., va.) : Olym- 
pia Halles. 4> (278-34-15). 

LE VIOLENT ( A:, va) . Action Christine 
Bis. 6* (3254746). 

VOYAGE AU CENTRE DE LA TERRE 
(A, v.o.) : Escurial Panorama. 13* (707- 
28-04). 

YOL(Tur.. v.o.) Rialto, 19- (607-87-61 ). 
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GUSTAVE EIFFEL 


UUiJ 1 /Il t.Jj Jl^UL JL JuAj 

L’homme qui y croyait dur comme fer 

■ - — i mort, comme le raconte Françoi 

/iiutrjma narriah- tmit. r — — ' ■ I Poncettoii dans mules rares livre 


Gustave Eiffel gardait tout , 
hommages et caricatures. 

Ses archives. 

données par sa famille à l'Etat, 
sont présentées 
au palais de Tokyo. 


- Vertigineusement ridicule -, 
la tour Eiffel ? C'est plutôt la pro- 
testation des trois cents écrivains, 
peintres, sculpteurs, architectes et 
• amateurs passionnés de la 
beauté jusqu ï ici intacte de Paris - 
qui a rapidement connu les ver- 
tiges du ridicule et un universel 
désaveu. 

Ceux qui demandaient à 
M. AJphand si « la Ville de Paris 
allait s associer plus longtemps 
aux baroques, aux mercantiles 
imaginations d'un constructeur 
de machines -, ceux qui décri- 
vaient cette « noire et gigantesque 
cheminée d'usine, écrasant de sa 
masse barbare tous nos monu- 
ments humiliés, toutes nos archi- 
tectures râpe tissées -.et - pen- 
dant vingt ans, allongée sur la 
ville, l’ombre odieuse de 
l’odieuse colonne de tôle boulon- 
née -, en furent pour leurs frais. 

La décision était prise depuis 
un an ; le chantier commencé 
depuis un mois. Le ministre Loc- 
kroy ne se démonta pas : trop 
tard, fit-il répondre, digne et iro- 
nique, demandant qu’on fasse 
figurer « une si belle et si noble 
prose dans les vitrines de l'expo- 
sition où elle ne pourra manquer 
d'attirer la foule et peut-être de 
l’étonner ! » 

L’« odieuse colonne de tôle 
boulonnée - est bientôt cente- 
naire. Construite en moins de 
deux ans pour l'Expo de 1 889, elle 
a été aussi le clou des suivantes 
(1900 et 1937). Et l’on envisage 
si peu, pour 1989. de s’éloigner 
d’elle qu'on imagine les pires 
contorsions urbanistiques (quais 
flottants, esplanade enjambant le 
boulevard périphérique) pour 
créer les terrains - libres » qui 
n'existent plus dans les parages. 

Paris a changé, la tour est res- 
tée et les ailes amples du palais de 
Chaillot, construit en 1937 à la 
place de 1’ exotisme petit- 
bourgeois du Trocadcro, 
n’auraient pas cette ouverture s'il 
ne s'agissait de mieux montrer.;, 
la tour. 

L’- odieuse colonne * plaît tou- 
jours- Et on peut lire la réponse de 
Gustave Eiffel aux insultes, tra- 
cée sur les pages d’un cahier 
d'écolier dans l'exposition qui 
vient d'ouvrir au palais de Tokyo. 
Le musée d’Oisay (en cours de 
construction) y présente une par- 
tie du fonds donné à l’État en 
1 981 par (es descendants de 
l'ingénieur et notamment par son 
arrière-petite-fille, Solange Gra- 
neL 

Ce sont les archives person- 
nelles, celles de l'entreprise de 
Levai lois-Perret ayant été disper- 
sées et partiellement perdues. 
Leur intérêt tient à la personnalité 
de Gustave Eiffel et à la 
conscience très ordonnée qu’il 



avait de l’importance de son 
œuvre, à un goût un peu mania- 
que de sa propre gloire dont 
témoigne la collection de por- 
traits, de bustes, d'effigies et de 
caricatures. 

Ou encore cet amas de cartes 
de visites, bottin contemporain où 
l'on rencontre Charles Garnier, 
Formigé (l’homme du métro 
aérien) et Polonceau (celui de la 
ferme métallique du même nom), 
Édouard Détaillé (le peintre des 
batailles) et un certain Alfred 
Dreyfus, capitaine d’artillerie,. 
Nadar et Bartholdi, le sculpteur 
du lion de Belfort et de la statue 
de la Liberté, qui ne tiendrait pas 
haut la flamme dans les vents 
océaniques si Eiffel n'en avait 
tracé et calculé la charpente. 


la visite de M. Buffalo BiB 


• L’exposition ne prétend pas 
oiTrir une monographie sur Eiffel, 
ni même sur la tour (on nous dira 
tout à l'occasion du centenaire). 
Elle ouvre simplement les malles 
du grenier familial et présente 
quelques aspects de la personna- 
lité et de l'œuvre de Gustave Eif- 
fel, continuée par les siens puis- 
que c'est son gendre, l’architecte 
André Grand, qui aménagea le 
nouveau restaurant du premier 
étage en 1937 (il vient d’être 
détruit) et qui organisa les jeux 
d'eau et de lumière de la féerie. 

On y mesure les relations 
d'affection passionnée qui unis- 
saient l’ingénieur à sa fille aînée 
Claire et la condition qu'il mit à 
son mariage : que le ménage par- 


tageât l'hôte! particulier de la rue 
Rabelais, comme l’admiration de 
ses contemporains (la plupart, des 
signataires célèbres de la protesta- 
tion le regrettèrent ensuite) . 

Dans le livre d'or de la tour, 
ouvert par le paraphe du futur 
Edouard VII, voisinent Buffalo 
Bill et Hiro Hito, des princes 
russes et des poèmes en sanscrit, 
et l'hommage enthousiaste d’Edi- 
son, dont on pourra entendre des 
enregistrements sur cylindres, 
offerts par l'Américain au Fran- 
çais. Plus- loin, les débordements 
graphiques et lyriques inspirés par 
la tour : calligramme en carac- 
tères cyrilliques, ou cette Ode en 
300 vers à la tour de 300 mètres, 
et le recueil de chansons et de 
danses inspirées par la ballerine 
de fer où l’on trouve même une' 
symphonie : « les travailleurs du 
fer - (allégro) ; - tumulte et 
trouble chez les ouvriers - (alle- 
gro mouvementé) ... 

Des objets en forme de tour 
(lanternes, ciseaux, jeux, flacons) 
complètent les documents 
« sérieux » : projets successifs, 
journaux de chantier, et ce livre 
de bord en- imagés, véritable 
reportage de la construction, dont 
un certain nombre de photos iné- 
dites, des colossales fondations 
aux voltiges des ouvriers. 

On ne verra pas les quinze 
mille pièces dessinées' une à une, 
dont la position était cotée au 
dixième de millimètre près, les 
deux millions cinq cent mille 
rivets, les sept mille tonnes de fer 
assemblées en dentelle, belle 
comme une équation ; un chantier 
si bien prévu qu'il n'y eut aucun 


* Musée- d’art et d'essai. Palais de 
Tokyo, a Ven ne du Président-Wilson, 
Paris- 16*. Fermé le. mardi, .gratuit ..le 
mercredi. Jusqu'à la fin. octobre. - . 
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TIRAGE INT21 


PARIS EN VISITES- CONFÉRENCES 


DU 26 MA1 1983 


8 11 32 il 35 38 


NUMERO COMPLEMENTAIRE 12 


NOMBRE DE GRILLES RAPPORT PAR GRILLE 

GAGNANTES GAGNANTE IPOUP 1 Fl 


6 

BONS NUMEROS 

12 

1 097 047,80 

F 

5 BONS NUMEROS 

♦ lunera comofonenbMv 

52 

126 582,40 

F 

5 

BONS NUMEROS 

2 170 

9 099,90 

F 

4 

BONS NUMEROS 

125 833 

156,90 

F 

3 

BONS NUMEROS 

2 580 688 

11,00 

F 


LUNDI 36 MAI 

«Quartier de Saint-Germain- des- 
Prfs», 18 h, façade de l'église (Caisse 
nationale des monuments historiques) . 

«Chez an réparateur de cristal», 
13 b, 84, quai de Jemmapcs (Approche 
de l’art). 

«Cœur de Paris», 14 h 30* 65, rue de 
Rivoli (Paris autrefois). 

MARDI 31 MAI 

« Manufacture des Gdbelms -, 14 h 30, 
42. avenue des Gobdins (Caisse natio- 
nale des monuments historiques) . 

«Hôtel da Marais», 15 h, métro 
Pou-Marie (Les Flâneries) . 

« Palais de justice -, 13 h, grille da 

Palais (Paris et son histoire). 


. ' LUNDI 30 MAI 
14 h 45, 23. quai de Coati, H. Gùrt- 
toa : «Tendances actuelles de l’écono- 
mie » (Académie 'des sciences morales 
et politiques). 


MÉTÉO 


Les 


mort, comme le raconte François 
Poncetton dans ua.des rares livres 
un peu complets sur « Eiffel , 
magicien du fer » (1939) . * - • 

Car il est curieux de constater 
qu’un édifice aussi célèbre ait 
donné lieu à si peu d’ouvrages, 
qu’il n’y ait pas déjà un musée 
Eiffel. La tour n'émit que le coup 
de bravoure d’un « petit homme 
de cinquante-quatre ans. tassé 
sur des jambes courtes. 1 les 
. épaules à peine voûtées sous Je 
poids d’une 'méditation fabu- 
leuse -. comme le dépeint Ftincct- 
ton, qui reprenait • le vieux rêve, 
dépasser la nature par l'artifice 
de l'intelligence ». 

Le bonhomme Eiffel avait der- 
rière lui d'autres. prouesses : des 
ponts, à Bordeaux, puis en' Espa- 
gne, au Portugal, en Amérique du 
Sudv des kilomètres de chemins 
de -fer, -la traversée du Massif 
Central, le fameux viaduc -de 
Garabit, plus grand, plus beau 
que celui . de Maria-Pia, sur le 
Douro. ‘ 

On dit que les Français s’inté- 
ressent peu à la culture technique. 
C’est vrai, et même quand' elle 
exalte les canons de la beauté 
pure. Qui rend visite au pont- 
canal de Briare, sorti .plus tard des 
ateliers de Levallota-Perrêt, sinon 
les marins d’eau douce britanni- 
ques ?_ 

Et ce ne sont pas les indigentes 
' et-confuses vitrines proposées aux 
visiteurs de la tour (moyennant 
un droit' d’entrée supplémentaire) 
dans le nouvel aménagement du 
premier étage, ni le film préten- 
tieux et insipide (muet et musical 
pour ne franchir la barrière des 
langues) qui combleront le vide 
ou attiseront la curiosité sur l’épo- 
pée des ingénieurs du fer. 

. L’art est supposé être dans les 
musées ; 1a tour Eiffel reste un 
objet, à la fois grandiose et pitto- 
resque. EUe -réunît pourtant les 
éléments d’une pédagogie de la 
construction qui mâhque cruelle- 
ment. ’ ;• 

. « Est-ce quq, les véritables 
conditions delà force ne sont pas 
toujours conformes aux condi- 
tions secrètes de l’harmonie? », 
demandait Eiffel dans un entre- 
tien accordé au Temps, en 
réponse aux protestations. • Le 
premier principe de l'esthétique 
architecturale est que les lignes 
essentielles d’un monument 
soient déterminées par la parfaite 
appropriation à sa destination », 
affirmait-il cinquante! ans. avant le 
mouvement moderne. * Or. 'de 
quelle condition dX-je eu à tenir 
compte ? De la résistance au 
vient. » Et -ü expliquait le calcul 
des courbes, ksi. vides ménagés 
dans les éléments avec le « cons- 
ïarti souci 'de ne pas livrer inutile- 
ment aux violences des ouragans 
des surfaces dangereuses pour la 
stabilité [_ de l'édifice... »- Le défi 
lancé aux vents et à la pesanteur a 
résisté aussi aux calomnies... 

MICHÈLE CHAMPENOIS. 


iffues 


Bulletin -de 8. . heures : 
.« Comme hier et avant-hier, 
comme donain ^et après-demain, 
hallebardes sur rensembte du 
temtare... s II est un endroit au 
Paraguay, à la frontière du Brésil, 
là où te rio Parada se dispense en 
plus d’une vingtaine de bras, où 
D pleut sans, arrêt. Depuis tou- 
jours... 

Heureux pays qui vit dans la 
certitude de son climar-; où les 
parties de campagne et les mee- 
tings politiques, les mariages et 
les processions des corpsTbonsti- 
- tués sont. inexorablement dé- 
trempés. e Jamais un : poS de 
sec», la devise. .Les service, de 
la Météo mènent une existence 
tranquille et n'ont d'autres occu- 
pation» que de remplacer les plu- 
viomètres qui, sous cas latitudes, 
rouillent rapidement.: 

Eabùt à des précipitatioris et 
à des' températures hors 
d'échelle avec ce que nos pay- 
sages è éclosion tempérée peu- 
vent supporter, nos oracles pari- 
: siens ne savant plus .dans quel, 
sens retourner' la peau .du ciel 
pour inciter les populations S la 
: patience. Leur crédibilité a. été 
acquise ;de . haute. lutte, niais 
: l’homme môuiHé,. ou frileux, est 
: soûyent injuste et prompt i faire 
un sort au . messager alarmant. 
Prudence, ne pes trop s'engager 
dans des prévisions sauce désas- 
tre. rassurer plutôt, rigoler ' un 
coup pour faire passer, la pilule. 

Les gens de la terre ou -de la - 
mer, ceux sur qui se plaquent ce 
genre de contrariété . de désas- 
tre — ont a ppris A . entendre et à 
lire des prévisions : 'ailes leur 
sont servies comme un» bénédic- 
tion ou un coup de poignard. V e 
citadin, qui ne réhifle rien; 'qui ' 
mangé 'son'. confort au jour le four 
et se croit protégé sous Tare me- . 
gique de fa ch é.es t un person- 
nage pju&. ombrageux- avec -le 
mauvais temps, un client plus 
difficile. Il convient, ckï dira qu'on 
^ s'est longtemps moqué ds lui et 
qu'il est encore jeûné dans l'art 
de prendre au sérieux des infor- 
mations- qui. . pourtant* 'vont kti 
coller au corps durant toute la 
journée. . •* - r . - - 

.Les prerroères véritables* ap- 
proximations » sur le temps fu- 
tur, celui du leridemakv seront 
mises en équations durant ta pre- 
mière guerre mondiale, au cours 
de ces réjouissantes passes 
d’armes dans lesquelles les 
états-majors faisaient donner du 
gaz pour en terminer plus rapide- 
ment avec l'adversaire- H .ne 
s'agissait pas qu'urrvent rabat- . 
tant aille vous occire vos propres 
premières lignes. On.s'était mis à 


éturfier sérieusement les pérégri- 
nations des nuages. On ne s'ar- 
rêtera plus. : 

Aujourd'hui, une formidable 
mécanique s'agite partout dans 
(a monde pour.tradùre et désos- 
ser' les courants - d’air .qui nous 
défrisent. Les résultats sont de 
plus en plus tins ; tes 'améliora- 
tions seront tentes et minimes. ; 
Le. grand pubÇc saura tout, -k*- 
formé heure après heure s’il te 
souhaite- U avait - pourtant fallu 
attendre longtemps -avant qu'on 
| te mette dans la confidence, et 
condescende à lui faire savoir ce 
quo se passait exactement au- 

dessus de sa tête. • 

Aux alentours des .années 60, 
la 'Météorologie nations te- avait 
laissé ce son; aux chroniqueurs 
de radios périphériques dont l'un, 
Albert Simon, amusera beaucoup 
le monde en servant de faire- 
valoir à la gooaülfe de présenta- 
teurs qui faisaient semblant de 
n» pas croira un traître mot aux 
prévisions avancées par te mage. 
Le bon peuple suivait, misant sur 
1e contraire de ce qui avait' été 
annoncé. . Ce n'est que beau- 
coup plus tard que l'O-R-T.F. se 
rendra compte dû riificute è ne 
- pas informer ses ouailles, et ad- 
mettra à r antenne des profesr 
Bkmhois tout exprès dépêchés du 
sanctuaire de l'avenue Rapp CT).. 

Aujourd’hui, les journalistes 
— sans honte — se sont emparés 
de la rubrique et s'expfiquent sur' 
te sujet avec application, même 
si traîne parfois dans leurs com- 
mentaires ce ton gogusinafd que 
'seuls tes Britanniques (e L'été, 
l'année dernière en Angleterre, a ' 
eu lieu un mercredi, ou un 
jeudi. ~ ») savent porter au rang 
cte sacré. • 

Broutille. On «ait aujourd’hui, 
en France, - traiter- sérieusement 
du temps et poser tes bonnes 
questions, comme ce M. Alain 
GHIot-Pétré, qui, dans son Mtet . 
€ Menti monsieur Météo » du 
journal Libération, .en rappelant 
que le 10 mai 1981 U faisait 18-à 
20° avec des- orages, te 10 mal 
1982. 9®. maximum è Paris, et te 
,'KLroaîr r 1983, 3-è G? selon tes-té- 
gkjps/se demandait récemment : 
érL'/nquiétuderrre ronge, la 
spleen megagnê.-ma dépression • 
permanente s'accentue : et ai le 
JO-mai 1981 avait correspondu 
ivn changement drastique d’at- 
mosphère ? ».• 

■ .« ..Atmosphère? v 

JEAN-PIERRE QUÉUN. 


(1) Siège de la Météorologie i 
tiooale. 


Week-end d’un chineur- 


MARDI 31 MAI 


h 30, 2, place dn Ptüafe-Royal, 
J- E. Pe rrin : «Les faïences fines». 
(Louvre des antiquaires). 


. 19 h 30, S, Largülière, P. Poulain : 
« Art et çjvnûiatSon de ta Grèce » (Nou- 
velle Acropole): 


Portes ouvertes àû Carré-Rive 
gauche pour les « Cinq jouis de 
l'objet extraordinaire» :..un mu- 
sée vivant où Fon peut tout aché*- 
ter chez les meilleurs spécialistes, 
du quai Voltaire à la. rue deJ’Uni- 
versixé, entre les rues du Bac et 
des SainiSrPères* en flfinam par 
les rués de Lille, de -Beauté et de 
VerneuiL Etonnante promenade à 
travers les siècles, où Fobjet mis 
en vedette est, celle année, valo- 
risé par im effort de décoration. 
De -l’archéologie aux curiosités 
des aimée 50, on s’émerveille â 
chaque vitrine. Les meubles clas- 
siques, les faïences, lés étains, les 
œuvres d’art d'Extrême-Orient* 
sont fortement représentés, sans 
onbliêr la- statuaire Haute- 
Époque, les objets d’art populaire 
et le mobilier Charles X, qui 
connaît actuellement une grande 
vogue. (Jusqu’au lundi 30 jnafde 
nbà22h.) '7/\; 


- La brocante tend & s’ennoblir à 
la Bastille où elle tient salon 
jusqu’au 5. juin (de 12 h à 20 h 
tous les jours de 10 h à 20 fa 
sàmëdi-dimanchc) - Meublés et 
objets authentifiés par expert., - 

A Senlis, aous les voûtés ro- 
manes de. l’église Saint-Pierre, ré- 
cemment restaurées, trente anti- 
quaires • présentent une 
« marchandise » sous contrôle 
d’expert, et les visiteurs peuvent 
demander une estimation de leurs 
propresanliquités, formule origi- 
nale qui peîu favoriser les transac- 
tions. (Jusqu’au 5 jura.) 

Parmi les ventes aux enchères 
de ce dimanche 29 mai : tableaux 
modernes et barbizonniers à Bar- 
bizein, bien sûr, ainsi qii’à Hoo- 
fleur où prédominent les peintres 
de restuairé.(de. la Semé) . Ventes 
de mobiliers classiques et tf objets 
d2wt à: Fontainebleau, Orléans et 
Versailles (Palais des congrès). 


19 h 30, l.-rœ Victar-Gouriu, Bache- 
lard, R- Bioedi :. « Chaire TeSbard de 
Chardin » (Université popalaire.de 
Paris). 


(Publiais) 


ERRATUM 


OFFICIERS MINISTÉRIELS 
ET VENTES PAR ADJUDICATION 


Vente sur saisie immobilière au Palais de Justice d’Evry (Essonne) 
LE MARDI 3 i MAI 1983 à 14 heures 


Dans la .pubiicitié i Eête pour, la Paix ^ parue 
dans nos éditwtô datées du 28 mai eh page 8 
ont été omis. les signataires suivants : 


PROCHAIN TIRAGE LE V* JUIN 1983 
VALIDATION JUSQU'AU 31 MAI 1983 APRES-MIDI 


UNE MAISON située an PLESSES-CHENET 


Commune do COUDRA Y-MONTCEAUX (Essonne) 
ISrrae 4a Puits 
Mise à Prix: 180.000 F 
Coadpitioo hafiap easabk pow enchérir. 
ReaseigDœneûls : M“ TRUXILLO et AXOUN, avocats associés, 
4, boulevard dé l'Europe è EVRY (079-39-45). 


André Belteviltelsyndicafisteenseignant} 
d'autre part, fl Martlire.: - = , - 

Henri Çueço (pêintre) au r»u de Cuero et 
M»* Edmond Michelet au lieu de M"“ Edmond 
Mïchefiiv'vV ■ 
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M. Jean LHOSPED 

Ncras apprenons le décès de - 
ML Jean LHOSPŒD, 
ancien sénatcar de la Nièvre, survenu le 
mercredi .25 mai, as hospitalier 

de Nevers. 

(Né la 11 février 1900 A Poogueefee tjm 
(MSvnL Jean Lhoapiad. institutaur, puis dbao- 
Murffcote, fat mobÉM en T339 comme ptofa 
da chasse. Mafctam actif au Bein du moure- 
mam LWnaton-fwrd.» omit été dttgné en 
1942 comme dncawr « rédacteur ai chef da 
rorgane da la rtestancermmsfM, ahNBv» 
Bn 

En 1944. Bwnbta du eotnité da Aération, 3 
S'était vu confier la (fraction du « Journal Ai 
Centras - destiné A rwnptocar < paria- 
Cÿrtr»». — reapOnsafsM qUTI occupa jusqu'en 
1971. Elu sénateur fa 11 Un 1907.1 Poomion 
d'une panMa rendue nfrniÉs par réfaction 
de T Assemblée nattera*, en mais da la même 
année, de M. Daniel Benoist, actuel secrétât* 
d’Etat. Jean Lhoapiad fP-SJ n'avait pas sofacité 
lerancNweBemem de son mander an g e ptembn» 
1974.] 

- M** Roger Taieb, 

M. et M*» Jacques Ufanamu 


- M** Lotos Michel, 

Yvon Michel et Frédéric, ■ 

ML es M" Michel Durand 
et leurs enfants. 

Parents et alliés, 

on t le pénible devoir de faite part du 
décès de 

M- Louis MICHEL, 
administrateur en chef de te F.OAL, 
membre libre 
de f Académie des sciences 
<rouUe-mer, 
membre correspondant 
de r Académie malgache, 
officier des palmes académiques, 
survenu à Marseille le 22 mai 1983, à 
Tige de quatre-vingt-onze 

Le présent avis tient lien de faire- 
part. 

- - Mont-de-Marsan. Dax. Poitiers. 

M. et M“ Pbiüppe Renaud 
et leurs enfants, 

M. et. M"* Michel Jouanno 
cl leurs enfants, 

M* veuve Armand Chartier, sa sœur. 
M" Anne Capeh, 

- Ainsi que toute la famille. 


RADIO-TÉLÉVISION. 




M“ Sonia' RebÜk», ses enfants, 
ses- petits-enfants et arrière^ 
petits-enfants. 

Sa soeur M*** S. Bcnmussa, 

Les familles Brull et Smadja, 
ont le regret de faire part du décès de 
M~SaamelBRUlJU 
née Mette SandtJa, 
croix de guerre 1939-1945. 
le 26 mai 1983 dans sa quatre- 
vingt-huitième année. Les obsèques ont 
été célébrées dans rin timitf. ' 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

-M"* Marcel Mehl, 

Les famiïks Mehl, Anârïenx, Morath 
et Appia, 

Ses enfants, petits-enfants et nom- 
breux amis, 

ont la douleur de faire part «ht décès de 

M. Marcel MEHL, 
géographe honoraire 
du ministère des relations extérieures, 
chevalier de la Légion d’honneur, 

pahnfcW noytfmwp M-t, 

survenu le 22 mai 1983 8 rftge .de 
soixante-neuf ans. 

Une cérémonie religieuse aura Beu le 
lundi 30 mai 1983, A 10 heures, en 
l’église réformée du Lax cm bourg, 
58, rue Madame, Parité*. 

53. roc Bendfas. . 

75017 Paris. 


MÉTÉO. 


Êvofation probable dnteaqpe ta Ekaace 

cotre k nmrô 28 mai à 0 tarare et le 

dimanche 29 *mf A udmét. 

La dé p re s sion de la mer du Nord 
dirige toujoure sur le nord-est- de la 
France des masses d’air frais, hmnidtet 
ins t a b le. Cette dépression se déplace 
très l en te ment vers le nord-est; de Faix 
instable et humide se dirige également 
vers le sud-ouest du pays. Dimanche 
mutin, de la Manche orientale à la Bour- 
gogne, au Jure et A F Alsace, le càd sera 
très nuageux à couvert avec quelques 
petites ondées locales, mais dans la jour- 
née le soleil fera quelques petites appari- 
tions et les préc ip itations ne seront (dus 
significatives. Sur les antres régions, 
après la dissipa ti on rapide de bancs de 
brume au de bromOard, les périodes 
ensoleillées pré domine ront ; ce p e ndant , 
quelques développements nuageux 
(Bûmes pourr on t être acc omp ag n és loca- 
koeax «Tavernes A caractère orageux, 
des Pyrénées-Orientales au sud du Mas- 
sif Central. Les nuages seront égale- 
ment plus développés l’après-midi près 
des côtes atlantiques et sur h» Alpes. 
Les vents d’ouest d o minants seront fai- 
bles, et les températures maximales, en. 
hausse de 2 A A 3 degrés, awoisixuaont 14 
A 22 du nord au sud 

La pressiaa atmosphérique réduite au 
nmaa de te mer était à Paris, le 28 mai. 

A 8 heures, de 1013,1 millibars, soit 
759$ millimètres de mercure. 

Ajaccio, 19 et 12 degrés ; Biarritz, 18 
et 10; Bordeaux, 20 et 6; Bougea, 15 
et 3; Brest, 17 et 7; Caen, 16 et 8; 
Cbertxwg. 15 et 8 ; Ckrmoni-Femnd, 
Met 2; Dÿon, 11 et 1; Grenoble, 12 
« 1 ; Lille. 13 et 8; Lyon, 13 et 2; 
ManciB&Marignime. 19 et 7 ; Nancy, j 
10 et 1 ; Nantes, 19 et 8 : Nîco-Cfltc 
dr Azur. 19 et 12 ; Paris-Le Bourget, 14 
et 9 ; Pau, 21 et 8 ; Perpégnan, 24 et 13 ; 
Rennes, 17 et 7 ; S tra s bo u rg , 12 et .6} 
Tours, 15 et 9; Toulouse, 21 ex 8; 
Famt©*PStfe 32 et 24, 

Températures relevées A l’étranger : 
Alger, 20 et 9 degrés ; Amsterdam, 12 
et 7; Athènes. 24 et 18; Bferfin, lTet 
10; Boom, 12 et 4: Bruxelles, 11 et 7; 
Le Caire, 30 et 18; Ses Canaries, 22 et 
17 ; Copenhague. 15 et 8 ; Dakar, 26 et 
22 ; Djerba, 22 et 18; Genève, 12 et 3; 
Jérusalem, 23 et 12; Lisbonne, 23 et 
10; Londres, 15 et 8 ; Luxembourg. 8 et 
4 ; Madrid. 26 et 8 ; Moscou. 23 et 14 : 
Nairobi. 25 et 14 : Ncw-Yoric. 15 et 11 ; 
Faima-de-Majorquc, 24 ex 10; Rome, 
22 et 11 ; Stockholm, 16 et 11 ; Tozear. 
30 et 18 ; Tunis, 24 et 14. 

(Document établi 

avec le support technique spécial 
de la Météorologie n atio nal * .} 


M. André RENAUD, 
ingénieur d’agronomie, 
licencié è& sciences, 
ancien directeur 

des services agricoles des Landes, 
chevalier de la Légion d-booneur, 
officier 

de Tordre national du Mérite, 
officier dans l'ordre 
des palmes académiques, 
stuvenule 26 mai 1983. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
lundi 30 mai 1983, A 16 b 15, en l'église 
de la Madeleine de Mont-de-Marsan, où 
Ton se réunira. 

Condoléances & t'issue de la cérémo- 
nie religieuse. 

L'inhumation se fera «fane l'intimité 
familiale. 

M 1 " Chartier, 

22, rue Condorcet, 86000 Poitiers. 

— Le docteur Michel Sempé, 
Véronique et Jacques Taveau-Sempé, 

. Christine et Christian Lamotincric, 
Bénédicte Sempé, 

M°“ GOdas Bardinet, 
ses enfants et petits-enfants. 

Le docteur et M“ Pierre Sempé, 
leurs enfants et petits-enfants. 

Tous ceux qui Font entourée, 
ont la profonde peine d’annoncer le 
départ vers l'Espérance de _ 

Maïté SEMPE. 
néeBeidfawt, 

le 17 mai 1983, dans sa quarante- 
neuvième année. , 

La cérémonie religieuse d'adieu a eu 
Beu en l'église Sainte-Foy. le 19 mai 
1983. 

27, boulevard de l’Europe, 

691 10 Saime-Foy-lès-Lyon. 

_ Cet avis tient Beu «te faire-part.. 

- M. « M" Jacques Weiss, 

M* Claude Weiss, - 


Francis et Robin Evans, 

M^le docteur Jermy Aubry 
et ses enfants, 

M. et M*" Roudier. 

. et leurs enfants, 

M. et M“ Jean-Marc Roudincsco, 
M“ Elizabeth Roudinesco, 

M“* Jacques Bureaux 
et ses enfants. 

Le docteur et M°“. Dominique 
Bureaux et leurs enfants. 

Le docteur m M* Barrira ult 
et leurs enfants, 

M. et M~ Fianças Bureaux 
et leur mie, 

M. André Bureaux, 

M. et M™ Daniel Bureaux, 

M. et M" Cboay 
et leurs enfants. 

Le docteur et M-* Michel Weiss 
et leurs enfants. 

Le docteur et M* Bernard Weiss 
et leurs enfants, 

. Ses frères et sœurs, neveux et nièces. 
Et sa fidèle servante Lucienne 
Stanislas, 

ont le chagrin de faire part du décès de 
M“ Louise WEISS, ' 

: agrégée de lettres. 

. grand officier de la Légion d'honneur, 
doyen du Parlement européen, 

survenu A sdn domicile le 26 mai 1983. 

Les obsèques auront Ben le mercredi 
I e juin, à. 10 h 30, & l'Eglise réformée, 
J 9. nm Cortambert, 75 116 Paris. 

- Le président. 

Le conseil d' administra tion. 

Le conseil scientifique. 

Et le» membres de la fondation 
Louis©- Weiss, 

ont la profonde douleur de faire pan du 
décès de 

M- Louise WEISS, 

agrégée de lettres, 

grand officier de la Légion d’honneur, 
doyen du Parlement européen, 

survenu A TAge de quatre-vingt-Æx ans. 
le 26 mai 1983, A son domicile, 15, a ve- 
nue du Président-Wilson. 751 16 Paris. 

. Les obsèques auront lieu le mercredi 
1 er juin, à 10 h 30, A l'EgUse réformée, 
19, rue Cortambert. 751 16 Paris. 

Anniversaires 

-Aujourd’hui 

Yves MAUVAIS 
aurait f&té tes trente-cinq ans. 

- Tous ceux qui om connu 

Pierre PARIS ELLE 
et qui étaient ses amis auront une pen- 
sée pour lui en ce jour «pii marque le 
troisième anniversaire de sa mort. 

. . Services religieux 


.-r A Toccasion du douzième anniver- 
saire de la mo rt de l'ingénieur général 
Lotris BONTE, un service religieux scia 
défibré en l’église Saint-Pierre de* 
' Brétigny.Te mardi 7 jnin 1983,181130. 


Samedi 28 mai 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 



20 h 35 Séria : DaHaa. 

Enquête sur un drôle d’accident d'hélicoptère. 

21 h 25 Droit de réponse. 

Emission de Michel Polac. 

Marne de presse, avec des rédacteurs en chef de la presse 
quotidienne. 

22 h GO Etoiles et «ofle> : érotisme- cinéma - his- 
toire. 

Magazine du cinéma de F. Mitterrand. 

Seize réflexions -autour de ce thème avec autant 
d‘ exemples. Les provocations du surréalisme (le Chien 
andalou), la montée du nazisme (l’Ange bleu) ; la 
bombe Bardot, l'homme scxsymbolc. etc. Quoiqu'un 
peu maladroit, un magazine toujours passionnant ! 

23 h 40 Journal. 


DEUXIEME CHAINE : A 2 

20 h 35 Sports : Rugby. 

Finale du championnat de France : Béziers-Nice, au 
Pare des Princes. 

22 h 06 TéléfBm : L'hôpital de Leningrad. 

D’après la nouvelle de V. Serge, réalisation : S. Mal- 
doror. Avec R, Blin, R. Vogler, V. Garrivier, A Wia- 
ziemsld. 

Une ballade dans un hôpital psychiatrique glacial, à 
l'heure où la Guépéou y Interne les dissidents sovié- 
tiques. Ses images esthétisarues. dialogues littéraires 
gauchement mis en sdne. jeu morne des acteurs-, où se 
cache le drame ? 

23 h 05 Journal. 

23 h 26 Gymnastique : championnat d'Europe. A 
Varna (Bulgarie). 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Tous ensemble ou... à chacun son pro- 
gramme. ... 

• Festival da Nancy : Diffusé en Lorraine, Champagne, 
Ardennes. 

. Les troupes de théâtre universitaires. 

9 A deux heures Ai matin. 

Dif. eu Alsace. 

Une pièce en alsacien. 

9 Dossiers noirs : Al Capone. star du crime. Diffusé 
dans les autres régions. 

A travers l'histoire du petit tueur napolitain devenu 
l'empereur du crime aux U.S.A. et d' Billot Ness et sa 
brigade d'incorruptibles, l'épopée de la prohibition. 

21 h 20 JournaL 

21 h 40 Court métrage : Nature Bassari. 

Approche de la vie quotidienne d'une famille Bassari au 
Sénégal orienud. 

22 h 10 Match de basket. 

Championnat d'Europe : France-Espagne à Limoges. 

23 h 43 Une minuta pour une image, d’Agnès Varda. 
23 h 45 Musl-dub. 

Mélodies de Lira interprétées par Mady Mesplê et 
Cyprien Katsaris ( au piano}. 


FRANCE-CULTURE 

20 h 30, L’EmberBBcoteur, de C. GoJdoai avec J. Roche- 
fort, M. Teynac, R. Clermont. RéaL A Lemaître. 

22 h 00. Adlib. 

22 h 5, La fugue Ai samedi : Jazz Averty ; te théâtre en 
marge du théâtre. 


FRANCE-MUSIQUE 

20 h 30, Concert (donné te 1 er juillet 1982 au Grand 
Théâtre de Genève) : -la Traviaia • de Verdi par 
l’Orchestre de la Suisse romande et tes Chœurs du Grand 
Théâtre, dir. G. Palane, chef des chantre : P.-A Gaillard, 
soL IC Rleda re fU, S. Aizoni, W. Borelli, L Nuca, 
D. RendalL 

23 h, La mrit s» FkancfrMurique : 1e chib des archives. 


Dimanche 29 mai 


MOTS CROISÉS — 

PROBLÈME N* 3459 


HORIZONTALEMENT 

L Feu d'artifices. Symbole de richesse. - IL Disparitions complètes ou 
absences provisoires. - DI. Degré avancé de noirceur. On mise sur lui même 
s’il est le dernier. - IV. Pli qui n’est pas urgent. Période de migrations. 

ESÎ&DwEE 1 2 5 « 5 6 7 8 » io n 12 B 1415 

malade de boute. - j» — I I J T ~~ — | I I 

VI. Prise à la taille. md ^ 

N’a certes pas ap- ,u UV- HL 1 

précié le change- IV iJLlL 

menL Balle eaplo- y ^ j • f -J FlB - 

sivc. Personnel. — y, ~grea mm jm^ — 

VII. Renforce un — ^ J. 

sentiment. Ficelle VII 

oui évite de se faire VUI H H 

«les nœuds. Ses côtes — “ ~ 

se descendent plus. ■ _ — — _ 

qu’elles ne se mon- X | __ B WH 

tenu - VIIL Un en- X{ M H I J 

droit le vent ■ — W— — — — — j— — — 

pour personne en vo- XII M | J — H 

gue. Poire avec une XIII _ ■_ 

pomme. Coule dans XIV ■■ 

une botte. IX. ^ ■ — * — 

Dans certains orgar 1 1 1 I J — — WM. -1 

nismes, c'est un sec 

tenr à développer. Un Italien pour le donc luisant ou éteint. Mot qui 
«.Français ». - .X. Son gros indique évasivement ou qui affirme 
intérêt, c’est sa faible usure, avec conviction. -10. Poète 
Héritage à conserver. - XL En français contemporain. Symbole 
instance. Mis sur la touche Ferme chimique. . Corps étranger. - 
Possessif! - XIL La différence ne k 11. Fait jpàrtie des choses que le 
laisse pas indifférent. N’est pas h temps efface Peut-être discutable 
l'abri d’une prise de bec. - mais pas contestable - 12. Période 
Vin S’étend pour réfléchir. A une où les tailleurs ont commencé à faire 
mine h attirer tes dragueurs. Sé des ronds. Route en voie de 
«rend en montant. - XIV. A donc construction. -13. Adverbe, 
été répété. Attribution de pouvoir . S'annonce ie plus souvent avec 
XV. Peut donc être rencontré, pertes et fracas. Avec lequel il serait 
Evoque une bn dont tes textes ne inutile d’insister. — 14. Ne peut 
sont pas publiés. ronfler ridean fermé. Signes de 

croix. Un girondin qui a dû faire 
trinquer pas mal de jacobins. — 
15. Pratiques. Cafard qui ne dit rien 
de bon. Les animaux y. étaient mieux 
traités jadis qne de nas jours. 


PREMÈRE CHAINE : TF 1 

19 h Le magazine de le semaine : Sept sur 
sept. 

De J.-L. Burgst, EL Gilbert, F.-L. Boulay. 

20 h JournaL 

20 h 35 FBm : les Quatre F3s de Katie Elder. 

Film américain de H. Hathaway (1965), avec J. Wayne, 
D. Martin, E. Holliman, ML Anderson jr., M. Hyer. 

Après la mort de leur mire, quatre frères ( trois aventu- 
riers et un collégien) décident de s’amender. Il leur faut 
d’abord punir celui qui a ruiné et assassiné leur père. Le 
souffle de l'aventure dans les paysages habituels du 
western. John Wayne en tête des Justiciers. 

22 h 40 Bravos. 

Magazine culture) de J. Artur et C. Garbisu. 

23 h 30 Inter na tionaux de tennis. 

A Roland-Ganoa. Résumé. 

23 h 40 Journal 


7 8 9 10 11 12131415 DEUXIÈME CHAINE : A2 



VERTICALEMENT 

1. Peuvent intervenir de manière 
juste ou horripilante. Se répète pour 
endormir. — 2- Détient dans ses 
oellules des innocents; en puissance. 
Extrémités d’une maîtresse branche. 

- 3. Ont leurs agitateurs dais toutes 
les manifestations. Arme étrangère. 

- 4. Adverbe. Sont adoptés par tes 
pari icans de la détente. — 5. C’est 
une pièce lorsqu’il est -sans sujets. 
Personne! employé dans te privé. On 
y trouve une certaine détente en 
période de tension. • 6. Mot a m ic al 
ou méprisant. Sert 1 l'appel.. 
Abréviation. Td un air bien connu 
des marins - 7. A ses licenciés ainsi 
qne scs licencieuses. Ont toutes les 
faveurs des soupirants éblouis. — 
8. Tient au corps. N'incite pas à 
croquer te fruit défendu. — 9. Est 


JE N’SAIS MEME PLUS 
DE QUOI J’AI L’AIR 

[PHILIPS 45t : n°812 085-7 Œ 


18 h Dimanche magazin e. 

Las enfants-soldats iraniens. 

19 h Stade 2. 

20 h JournaL 

20 h 35 Jeu : La chasse aux trésors. 

21 h 40 Série documentaire : Métiers dangereux 
et spectaculaires : Chasseare de cyclones. (2* partie). 
Les divers moyens de combattre les cyclones : un ancien 
médaillé olympique affronte les grandes tempêtes du 
g lobe : un documentaire allègre commenté avec humour 
par A. Gillot-Pêtri. 

22 h 30 Chefe-d’cBuvre en pérU. 

23 h JournaL 

TROISIÈME CHAINE : FR3 

20 h Série : Merci Bernard. 

Le magazine fondu et déchaîné de Jean-Michel Ribes. 

20 h 35 Boîte eux lettres. 

Magazine littéraire de J. Garein. 

Avec François Nourissier ; un portrait de Nathalie Sor- 
tante et de Mario Prassinot : lis rubriques habituelles. 

21 h 36 Aspects du court métrage français. 

Fin de soirée ou nocturne, de L. Gavroa. Un sanglant 
symbole, de G. Courant. 

22 h 5 JournaL 

22 h 30 Cinéma de minuit : les Neigea du KBi- 
manefiaro. 


Film américain de H. King (1952). Avec G. Pecfc. 
S. Hayward, A Gardner, H. NefT, L.G. Carndl, T. That- 
cher (va sous-titrée. Rediffusion). 

Un écrivain américain, qui se croit sur le point de 
mourir, sur un plateau du Kilimandjaro, fait le bilan de 
son passé, de la recherche qu’il a menée pour donner un 
sens d sa rie Excellente adaptation d'un récit plus ou 
moins autobiographique d'Ernest Hewingway. l'un des 
grands romanciers de la - génération perdue ». On va 
des années 20 à la guerre d’Espagne et le Jtlm. tris bien 
joué, prend une dimension plütosophùpte. 

O h 28 Une minute pour taie image, d’Agnès Varda. 

O h 30 Prélude à la nuit. 

Festival de Castres : « Deux sonates • de Scarlatli. 
• Caria Jaca - de A. Gnatallï. par S. et O. Assad (gui- 
tare). 

FRANCE-CULTURE 

19 b 10, Le datas des cinéastes. 

20 h. Albatros. 

20 h 40, AteBcr de créatioa rwHopbod qn c. 


FRANCE-MUSIQUE 

19 b, Jazz tirant : Jazz brésilien. 

20 h. Lestants de la terre. 

20 h 30, Cooeert (donné le 9 septembre 1978 au Royal 
Albert HaO) : » Symphonie n° 32 », de Mofcan ; - Diver- 
sions oo a thème », de Britten ; « Symphonie n» 4 -, de 
ChoBtakowitch, par l’Orchestre symphonique de fai 
dir. G. Rojdestvenskï, sol. V. Ponnilcova, piano. 

22 h 30, La «mit sur Fraxce-Mraiqae : Les figurines du 
livre; 23 h. Entre guillemets; à 0 h 5, Les mou de 
F. Xenalds. 


TRIBUNES ET DÉBATS 


SAMEDI 28 MAI 

- M. Lionel Jospin, premier secrétaire du P.S., est 
invité àu journal de 20 h sur antenne 2. 

DIMANCHE 29 MAI 

- M. Edmond Maire, secrétaire géné r al de la 
C.F.D.T., participe au «Club de la" presse * 
d'Europe I, à 19 heures. 

LUNDI 30 MAI -- - 

M. Michel Jobert. ancien ministre du commerce 
extérieur, est invité à l’émission « Expliquez-vous » sur 
Europe 1 à 8 h 30. 

M. Philippe Seguin, député RJ».R. des Vosges, parti- 
cipe à rémission » Face au public » sur France-Inter à 
19 h 20. 







Crédits - Changes - Grands marchés 


L’euromarché 


Les devises et l’or 


Attentisme sur les euro-émissions 


La perspective de voir les taux 
d'intérêt baisser aux Etats-Unis de- 
venant, à nouveau, très problémati- 
que. et le déplacement en masse 
cette semaine, à La Haye, des pla- 
ceurs et courtiers en euro- 
obligations, qui cette année ont 

choisi la Hollande pour tenir leur as- 
semblée générale annuelle, ont sin- 
gulièrement réduit l’activité du mar- 
ché international des capitaux. 

Le secteur des euro-émissions do- 
tées d’un taux d'intérêt fixe et libellé 
en dollars est resté très incertain. La 
seule opération nouvelle qui a vu le 
jour pour le compte d'une banque ja- 
ponaise s'est immédiatement heur- 
tée à la résistance des investisseurs. 
Le marché libellé en deutsebe- 
marks, déprimé par la fermeté per- 
sistante du dollar sur le marché des 
changes, n’a guère été plus heureux 
et ne risque pas de s’améliorer aussi 
longtemps que cette situation se per- 
pétuera. 

La Régie Renault, qui offrait au 
pair pour ISO millions de deuiscbe- 
marks d’obligations sur une durée de 
sept ans, n'a réussi à placer son 
papier qu'au prix d’un très rude 
effort. Malgré un coupon très élevé, 
puisque de 8 % par an, il a enregis- 
tré rapidement une forte décote, de 
plus de deux points. Le Crédit fon- 
cier de France qui, sous la garantie 
de la République française, drainait 
en même temps 100 millions de 
deutschemarks sur une durée de 
huit ans. avec un coupon annuel éga- 
lement de 8 %, s’en est moins mal 
sorti, puisque la transaction s'est 
réalisée dans le cadre d'un place- 
ment privé, technique qui évite de 
laisser apparaître au grand jour les 
cicatrices éventuelles. 

En fin de compte, seuls les euro- 
emprunts convertibles en actions et 
ceux libellés en ECU sont parvenus 
à susciter l’intérêt des investisseurs 
internationaux. La reprise dont a bé- 
néficié Wall Street a permis à la so- 
ciété américaine l.C. Industries de 
placer aisément 100 milli ons de dol- 
lars d'euro-obligations A huit ans, 
qui, au travers de nombreux war- 
rants, permettront aux porteurs 
d'acquérir des actions de ce groupe. 


dont la diversification s’étend de la 
production de biens de consomma- 
tion au transport. 

De son côté, Rank Xenix a été 
chaleureusement accueilli en propo- 
sant au pair 50 mil tiens d'ECU sa r 
une durée de sept ans, avec on cou- 
pon annuel de 11,375 %. Enfin le 
Crédit d’équipement aux petites et 
moyennes entreprises (CEPME) a 
pu augmenter de 5 millions de livres 
sterling, pour le porter à 35 mi l lions, 
son emprunt euro-obl igaxaire à 
douze ans, qui, pendant les cinq, pre- 
mières années, peut être converti en 
obligations à taux variables libellées 
en dollars (voir les détails dans la 
rubrique précédente). 

Les eurobanquiers conservent les 
yeux braqués sur la ligne grise sans 
horizon précis des taux d’intérêt 
américains. S’il devient évident 
qu’ils chu plus de chance de se ten- 
dre que de baisser au cours des mois 
à venir, on pourra alors assister à 
une ruée des emprunteurs améri- 
cains sur l’euromarché, qui est 
moins cher et moins encombré que 
le marché New-York. 


Des crédits trop courts 
sur le Brésil 

Lorsqu'on voit les difficultés que 
rencontre le Brésil pour restructurer 
et rééchelonner une partie de sa for- 
midable dette extérieure, largement 
supérieure & 80 milliards de dollars, 
on peut douter des principes qui pré- 
sident & toutes les opérations du 
même type. Le Fonds monétaire in- 
ternational n’a pas encore autorisé 
les Brésiliens & tirer la deuxième 
tranche (41 1 millions de dollars) de 
la facilité de 4,9 milliards de dollars 
qu’il leur a consentie, et a repoussé 
ce tirage au 10 juillet, parce qu'un 
certain nombre de préalables n’ont 
pas été remplis, A savoir l’insuffi- 
sance des mesures prises pour ré- 
duire l’inflation et le déficit budgé- 
taire. 

Du coup, les eurobanques se refu- 
sent à libérer les capitaux supplé- 
mentaires promis parce que leur ver- 


sement est précisément soumis au 
tirage préalable (035 millions de 

dollars) de la tranche du FJM.I. 

Les Brésiliens étant les plus 
conscients et les mieux organisés de 
lotis les Latino-Américains, on ima- 
gine ce que peut être le problème 
avec les Arge ntin s, Us Vénézuéliens, 
les Péruviens et autres débiteurs du 
continent sud-américain. L’erreur à 
l'égard des pays en voie de dévelop- 
pement surendeués paraît avant 
toux de n'avoir envisagé que des réé- 
chelonnemems d’échéances trop li- 
mités sur des périodes trop courtes. 
Ce ne sont pas deux, trois, cinq, 
voire sept ans, dont la plupart de ces 
pays ont besoin pour retrouver leur 
souffle épuisé par une expansion 
économique trop rapide ou mal diri- 
gée, maïs au monts- dix ou quinze 
ans, ri ce n'est parfois davantage. En 
poussant les banques internationales 
â s’engager en Amérique latine dans 
des restructurations trop restreintes, 
le F.M.I. n’a servi ni celles-d ni les 
emprunteurs en difficulté. 

fi est évident que ce ne sont pas 
les banques commerciales qui peu- 
vent supporter le fardeau des reports 
de paiement trop étendus dans le 
temps. Le F.M.l. n’a, lui, ni les 
mqyens suffisants pour avancer les 
sommes requises ni ' la mentalité né- 
cessaire pour traiter avec des pays 
en voie de développement. 

D serait vraisemblablement plus 
efficace d'agir A partir d’une entité 
entièrement nouvelle, capable 
d’échanger les créances A moyen 
terme des banques commerciales 
contre du papier A longue échéance 
porteur d’un taux d’intérêt relative- 
ment faible. Lés organismes finan- 
ciers de ce type regroupant les prin- 
cipales eurobanqura et les grandes 
banques centrales du monde entier 
devraient pouvoir disposer d’une 
marge de manœuvre de l'ordre de 
200 milliards de dollars. Cest à ce 
niveau seulement que l’on pourra 
éviter des cascades de moratoires et 
apporter les solutions A long terme 
qui s'imposent. 

CHRISTOPHER HUGHES. 


Les matières premières 

Baisse des métaux, hausse du sucre et du cacao 


Détente des cours des métaux 
pour la première fois depuis plu- 
sieurs semaines et nouvelle avance 
des prix des denrées, telles sont les 
caractéristiques essentielles de la se- 
maine sur ira places commerciales. 

Les remous monétaires, nouvelle 
ascension du dollar et raffermisse- 
ment du sterling, la perspective as- 
sez lointaine maintenant d’une 
baisse sensible des taux d'intérêt 
aux Etats-Unis et une reprise de 
l’activité économique en attente 
d’extension A d’autres pays, sont au- 
tant de facteurs ayant contribué A 
freiner l’évolution des différents 
marchés. 

MÉTAUX. - Les cours du cuivre 
ont fléchi au Métal Exchange de 
Londres, déprimé par le gonflement 
persistant des stocks britanniques 
de métal. L'évolution de la situa- 
tion politique au Pérou et le man- 
que de main-d'œuvre dans les mines 
zambiennes semblent avoir laissé le 
marché indifférent. Il a été plus sen- 
sible au raffermissement du sterling 
et à l'arrêt des achats de métal pour 
compte chinois. Il est prévu tut sur- 
plus mondial de production de 
150 000 tonnes cette année. Si la re- 
prise de l’activité économique s’em- 
balle. la situation statique se ren- 
verserait l'an prochain et un léger 
déficit pourrait apparaître. 

Baisse des cours du plomb à Lon- 
dres Aucune amélioration de la de- 
mande n’est perceptible dans plu- 
sieurs pays. Aussi est-il toujours 
prévu une surproduction de métal 
pour 1983. 

Pour la première fois depuis plu- 
sieurs semaines, une détente s’est 
produite sur les cours de l'alumi- 
nium à Londres. Pourtant la pro- 
duction mondiale de mitai a fléchi 
de 4% en avril par rapport au mois 
correspondant de 1982 et de 8% du- 
rant les quatre premiers mois de 
l’année. Les stocks mondiaux res- 
tent toutefois suffisants pour faire 
face à tout aeccroissement subit de 
la demande, d'autant que tes capa- 
cités de production sont loin d'être 
utilisées à plein. 

L’argent a consolidé sa hausse 
sur le marché de Londres. 

DENRÉES. - Nouvelle flambée 
des cours du sucre sur les différents 


marchés qui retrouvent pratique- 
ment leurs niveaux les plus élevés 
depuis deux ans. Le mauvais temps 
persistant en Europe, risque de ré- 
duire dans des proportions, peut- 
être sensiblement supérieures aux 
premières estimations, la prochaine 
récolte européenne de betteraves. 
Déjà, les superficies consacrées à Ut 
culture de la betterave en Grande- 
Bretagne auraient diminué de près 
de 10 %. La République Domini- 
caine a cessé ses expéd itions sur le 
marché libre pour pouvoir remplir 
ses obligations d'exportateur à 
l'égard des Etats-Unis dans le cadre 
du quota sucrier que ce pays lui a 
alloué. La production mondiale de 
la campagne 1983-1984 sortit, se- 
lon les premières estimations, infé- 
rieure de 5 millions de tonnes à la 
précédente, n'atteignant que 94 mil- 
lions de tonnes. Il faut s’attendre à 
des récoltes, moins abondantes à 
Cuba, en Afrique du Sud. Inde et 
Thaïlande. Quant à ta consomma- 
tion mondiale, elle est estimée à 


96 millions de tonnes, soit 2 mil- 
lions de tonnes de plus. Les stocks 
mondiaux devraient se. dégonfler 
pour la première fois' depuis quel- 
ques années. 

La reprise, non seulement se 
confirme, mais s'accentue sur les 
cours du cacao qui atteignent leurs 
plus hauts niveaux depuis trois ans. 
Des rumeurs relatives à une suspen- 
sion des expéditions de la part du 
Ghana et de la Côte d’ivoire ont sti- 
mulé le marché. Autre facteur favo- 
rable, le déficit de la récolte mon- 
diale de fèves de la saison 
1982-1983 serait plus élevé : il est 
évalué par une firme britannique à 
60000 tonnes au lieu de 54 000 
tonnes, et les stocks sont revenus à 
614-000 tomes. 

Nouvelle progression des cours 
du café Des rumeurs faisant état 
d’une chute de la température au 
Brésil ont relancé la spéculation 
traditionnelle à cette époque de 
l’année. La pénurie momentanée de 
disponible a Joué aussi en faveur de 
la hausse. 


LES COURS DU 27 mai 1983 
(Lra cours entre pBiwtthèsrasoat ceux de la se m aine précéden t e) 


MÉTAUX. - Londres (en sterling par 
lonae) : cuftrte (High grade), comp- 
tant, 1 087 (1 143,50) ; & trois mois, 
1 114 (1 171,50) ; étain c omp ta ni , 
8 450 (8 594) ; A trois mois, 8 530 
(8 731) ; plomb, 27040 (278,50) ; 
zinc, 452*50 (477) ; a hrniin i om . 950 
(962) ; nickel, 3 080 (3 220) ; argent 
(en pence par once troy), 829 
(848J50). — New-York (en cents per 
livre) : cu i vre (premier terme), 77,65 
(80) ; argent (en doDars par once), 
13,41 (13,30); platine (en dollars 
par once), 460 (445,50) ; fbrndOe, 
cours moyen (en dollars par tome), 
inchangé (66,83) ; mercure (par bou- 
teille de 76 H*). 300-320 (31&325). 
— Ptsaag : étain (en xinggh par 
kilo). 31,16 (30.76). 

TEXTILES. - New-York (en cents 
par livre) : coton, juillet, 73,60 
(75,20) ; octobre. 75^0 (76^0). - 
Londres (en nouveau pence per kflo), 
laine (peignée i sec), août, 4SI 
(450) ; jute (enhvres par trame), Pa- 
kistan, Whitc grade C, inchangé 
(400). - Rouhaiir (en francs par 
kilo), laine. 4340 (43,85). 

CAOUTCHOUC. — Londres (en Kvira 
par tonne) : RJSLS. (com p t a nt), 737- 
750 (752-765). - Ptoaag (a cents 
des Détroits par kilo) : 24240-243.50 
(237-238). 


DENRÉES. — New-York (en cents par 
ïb z sauf txmr io en doflvs nsr 

Si3TS=!>SS2090 12029U 

sep t e mb re. 2 150 (2 063) ; more, juil- 
let. 12,05 (10£4) ; septembre, 12,40 
(10,43) ; café, juillet, 133,35 
(129.42) ; septembre. 139,90 
(126,99). - Londres (en livres par 
tonne) : sucre, août, 191.50 
(161.50) ; octobre, 19740 (171,75) ; 
café, jtriDct, l 665 (1 682) ; septem- 
bre, 1 647 (1 652) ; cacao, juillet. 
1440 (1411); septembre, 1464 
(1 432). — Paris (a francs par quit- 
tai) : cacao, juillet. 1 730 (1 600)) ; 
septembre, 1 791 (Z 679) ; café, juil- 
let, 2010 (l 925) ; septembre, l 999 

(1 930) : sucre (en francs par tonne), 

juillet, 2460 (2110); août, 2455 
(2 144) : tourteaux de soja. — 
Ckfcag» (en dollars par tonne) , juil- 
let. 17940 (181*40)-; août, 183*5 

(18240). — Londres (en üviet per 
tonne), juin, 14140 (142,80) ; août, 
14040(141,70). 

CÉRÉALES. - Chicago (en oeats par 
boisseau) : blé, juillet, 350 1/4 
(351 1/2) ; septembre, 360 1/4 
(361 1/4) ; mais, juillet. 305 3/4 
(304) ; septembre, 293 1/4 (293). 
INDICES. - MoodyV 1 06040 
(1 062,30); Rester. 1 830,50 
(1 816,70). 


Montée inexorable du dollar : 7,53 F 
Grande fermeté de la livre sterling 


Par use ironie du sort, la montée 
du dollar sur les marchés ■ des 
changes s’est accélérée A la veille dn 

sommet de WQtiïimsburg, véritable 
« pied de nez» aux chefs d'Etat et 
aux experts qui vont y discuter gra- 
vement de la nécessité de faire luis- . 
ser ses cours.. La monnaie améri- 
caine a même battu tous ses records 
A Paris, dépassant, pour la première 
fois, 740 F. Mais, cette semaine. le 
champion de la hausse toutes caté- 
gories a été la livre sterling, gagnant 
près de 5 % A la faveur de sondages 
qui donnent M« Thatcher vain- . 
queur haut la «nain aux élections lé- 
gislatives britanniques, le 9 juin pro- 
chain. .... 

Dès le début de la semaine, le ton 
était donné A Londres et aux Etats- 
Unis, les .marchés européens étant 
fermés pour la plupart. L’annonce 
d’une forte augmentation de la 
masse monétaire aux Etats-Unûs, 
plus forte que prévue et A un rythme 
annuel dé près de 14% au lieu des 
8 % fixés par les autorités moné- 
taires, faisait craindra aux milieux 
financiers internationaux au mieux' 
le maintien des taux actuels, au .pire 
un regain de tension. Sur le marché 
des changes, l'effet était -11111116(1181, 
le dollar bondissant, à Francfart, .de 
2,4550 DM A plus do 2,49 DM et, A 
Paris, de 7,4350 F A 7.47 F. 

Mardi, après une accalmie, une 
nouvelle poussée de fièvre se produi- 
sait, le cours du « billet vert» repas- 
sant A 2,49 DM et battant son re- 
cord historique A Paris A 7,4750 F. 
Vendredi, une poussée des taux d* in- 
térêt américains (voir en rubrique 
« Marché -monétaire et obliga- 
taire »). ent raînai t le coors du dollar, 
qui dépassait 2,50 DM pour la pre- 
mière fois depuis six mois et battait 


à. Doveau son record historique à 
Paris, franchissant la barre des 
740 F pour atteindre 7,53 F et 
même 744 F pendant Tapirs-midi 
du vendredi. * Catastrophe natio- 
nale », a pu dire récemment IM. Mi- 
chel Rocard A propos- de cette envo- 
lée, et qui nous fait perdre tout fc 
bénéfice de la busse du prix du pé- 
trole décidée par l’OPEP en février 
dernier. Mais, en Europe même; 3 
y a des pays pour qui cette envolée ‘ 
est beaucoup moins catastrophique 
et né Ira empêche bas de dégager 
d’appréciables excédents de leur ba- 
lance commerciale et de leur ba- 
lance des paiements. C’est le cas de 
l’Allemagne,, où le cours dn -dollar , 
est monté de 47 % seulement depuis ’ 
trois ans (2.50 DM contre 
1,72 DM)t alors qu’il à bondi de 
87 % A Parte dans le même laps de 
temps. Cèst que, dans l’intervalle, 
le franc a « décroché » trois fois par 
rapport au mark, . dont le cours, en 
francs, s’est apprécié d’un peu moins 
de 30% (de 245 F à 3 F). Comme 
le cours du dottar â Francfort consti- 
tue la référence au sein du Système 
monétaire européen, toute dérive 
par rapport A la monnaie alle man de 
ne fait qu'amplifier Ira effets rava- 
geurs de la hausse dn dollar. En 
clair, si le franc n’avait pas été déva- 
lué au sein du S^LE^ le cours du 
dollar A Porte serait un peu inférieur 
A 6 F. 

-De Tantre-cOté du Chaimd, là' li- 
vre caracole, prenant même - de 
l’avance par rapport A- la. monnaie 
américaine. Eu pleine remontée, elle 
s'est élevée à plus de 1,60: dollar 
contre 1,56 dollar ja semaine précé- 
dente, ce qin, profitant de l'élan 
américain, l'a ftnjwhfai i Paris de 


1147 FA plus de 12 F (12,08 F dans 
Paprès-midi de vendredi). Faire du 
shopping à Londres ûu, mieux, i Jer- 
sey va devenir borâ de püu.La rai- 
son de' cette envolée ? Les sondages 
d’opinion, qui donnent à M™ That- 
cher une large .majorité aux âoo- 
tïon* législatives du 9 jnm prochain. 
En cas ée succès des Tories, Ira ex- 
perte vont jusqu’à prévoir 1,75 dol- 
lar pour une livre, ce qdi nous ramè- 
nerait A la' parité de Tété 1981. mais 
A une époque oi Je dollar ne valait 
que 6F. 

Quant au franc, fort de la fai- 
btesse du mark; 3 se comporte fort 
.bien, au sein du S-MJL du moins : la 
monnaie, allemande est' retombée au 
vateïnage de -sou cou» plancher à 
Paris (249.85: F) et cote tous les 
jours environ 3 F: Four Pâmant, la 
spéculation ne ; s’occupe 'pas du 
franc, renforcé par le futur emprunt 
communautaire de 28 nuQtarâs de 
francs, etlnï trouve même des avan- 
tages, dans la mesureofr k* taux de 
Feurofrânc sontdeuxfois et demie 
supérieurs A ceux de Penromark. Lra 
nan-résrtieiits-ont donc Avantage i 
quitter la devise allemande et à pla- 
cer leurs liquidités en francs, A court 
terme, toutefois ~ pas plus de trois 
mois. Â six mois, les taux de l'énro- 
franc passera brutalement de -13 % A 
près de 16 % cette légère tension re- 
flétant une certaine inquiétude : 
c’est que. â l'automne. îl peut se pas- 
ser biendes choses. ; 

FRANÇOIS RENARD. 


LES MQWilAIFtt DU SJttJE.*: 
DE LAPUUS FORTE . 
A LA PUIS RABLE' . 


COURS MOYENS DE CLOTURE DU 20 AU 27 MÀI 

(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) - 
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- A Pari», 100 yen* étaient cotés, 1e vendredi 27-msi, 3,1684 F contre 3,1796 F le 
vendredi 20 mai. 

Marché monétaire et obligataire 

Des taux désespérément 



'smtafflM 


.Sur le front des taux d’intérêt, la 
situation rat la même que celle du 
dollar : c'est là hausse, plus légère 
certes (1/4 de point sur Feuro-doHar 
A six mois, A94 %) que sur la devise 
américaine, mais la hausse tout de 
même. Véritable défi aux éminentes 
personnalités réunies A Wilhams- 
burg, cette montée des taux est dire 
A un phénomène mécanique, la 
reprise brutale des appels de fonds 
du Trésor des États-Unis, qui Ira 
avait stoppés dans Tattente du vote, 
par le Congrès, du relèvement dn 
plafond de la. dette publique améri- 
caine- Sitôt acquis ce vote, dans là 
journée de mercredi, le Tréaar s’est 
précipité aux guichets, levant jeudi, 
7,75 milliards de dollars en bons -A 
deux ans, ven d redi, 6 milliards en 
« papier» A quinze jouis, en atten- 
dant 5,75 milliards de bons A cinq 
ans mercredi prochain, sans oublier 
l’émission hebdomadaire de bons A 
trois et six mois, pour plus de 12 mil- 
liards de dollars. Devant cette ava- 
lanche, indispensable pour oombkar 
un déficit budgétaire grandissant. 
Us taux ont fait mo uvemen t vers le 
haut, en attendant la publication, 
vendredi soir, des chiffres de la 
masse monétaire, qui, la semaine 
dernière, avaient accusé une forte 
augmentation : 4,2 milliards de dol- 
teo, et ont récidivé cette semaine 
avec une pro g re s sion de 24 mil- 
liards de dollars, plus forte, que 
prévu. 

. Bien que l’an n’ait aucune indica- 
tion sur les délibérations de la epm- 
mfesi on fédérale de l’Open Market, 
tenue mardi dernier, eu présume 
qu’au mieux aucune décision ne sera 
prise. D’après M. Henry Kaufman, 
notre * gourou» new-yorkais habi- 
tue!, « selon toute probabilité, la 
commission s'abstiendra d'abaisser 
ses objectifs relatifs aux taux sou- 


haitables du marché monétaire ». 
Comme ces .objectifs dont déjà infé- 
rieure de moitié au rythme actuel de 
croissance de la masse monétaire, on 
conviendra que oêàeratt une maigre 
consolation. A vrai dire, les experts 
demeurent perplexes sur la nature 
réelle du gonflement récent de; la 
masse monétaire, Tattribuant, pour 
une banne part, A l'accumulation, 
sur Ira comptes & vue des particu- 
tiers, des rembo ur sements d’impôts 
par le Trésor. 

A Paris, le loyer.de l’argent au 
jour le jour est revenu A 12,25 %, en 
raison d’une abondance temporaire 
de liquidités en fin de mois, -te verâé- 
ment dn deuxième tiers provüâasmël 
de l'impôt sur le revenu ayant été 
décalé de qui mas jouis, û Banque 
de France, qui avait, la veille du 
week-end dernier, alimenté Je mar- 
ché au taux inchangé de 12,5 %; 
n'est pas intervenue, sauf pour 
reprendre des liquidités au niveau 
de 12,25 % afin l’éviter line ‘ baisse 
pins accent u ée. En cette période jdé 
tension générale du loyer de. 
raxgeni, if -ne s’agit pas de laisser 
faire des foiïe&~~ Acctte occasion, R 
convient de saluer le départ en 
retraite de M. Edmond Joffîe, Suc- 
cesseur depuis, cinq ans de. 
MM. Cassoa et de Labossièrc A la , 
tête de^ direction da interventions 
monétaires de la Baaque de France. 
Ken connu da trésoriers de ban- 
ques, des maisons de réescompte 'et 
des courtiers, poor lesquels frétait la 
kx et les prophètes, distribuant ou 
retenant la - maime sur les mstruo- 
tiens dn gouverneur.; ML Joffrc est 
remplacé par- son adjoint, M. Jean 
Truquet,- également bien connu des 
Interlocuteurs précités et, hü aussi; 
dispensateur avisé dé ladite manne. * 

. En. raison de l'incertitude jquî 
règne toujours sut Je front des. taux . 


d’intérêt, l'attentisme -continue A 
affecter le marché, obligataire fran- 
çais, (Â les investisseurs institution- 
nels manifestent une certaine 
réserve, tandis que-leu ménages pré- 
parent . leurs : m u ni ti on s pour les 
éc h éances fiscales . de fin mai et de 
jmmLra nédâements sont restés sta- 
bles; comme l’indiquent lès indices 
ParibàsVt3.77 % contre 13,78 % 
pontrfea emprunts .d'Étàt A plus de 
sept . ans, . 13,62 % .contre 13,64 % 
pour ceux i moins dc> sept ans, 
Î4J62.% contre 14,60% pour Ira 
emprunts du secteur public et 
1545 % contre 1540% pour' Ceux 
Arsecreur privée 

Dans ces conditions, il n’cst pas 
surprenant . qu'un «gros » emprunt 
(3 mfllïards de francs) de la classe 
de celui du Crédit Foncier se place 
plus lentement que d’habitude. Est- 
ce dû aux facteurs évoqués plus haut 
au aux- conditions de . l’emprunt 
jugéraun peu mains avantageuses, 
malgré' Ü formulé 2 « fenêtres » dé ' 
remboursement, a prisée d’habt- 
tudc? r Ccst difficile Adiré» • ... 

Psarani Jes Vautres emprunteurs, 
figurent 'la Banque féd&atire du 
Créât mutuel (500 millions de 
francs en deux- tranchés, d’une es 
TJitO^ l’autre fcn taux fixe de 

15%) et . la Banque _Marin Pons 

(100 millions de franesen T.M.O. ) 

Sur le L marché seooadaire, un net 
regain d’intérêt continue dere mani- 
fester pour. les émissions-. A ..taux 
variables (toujours FSnccrtitadoj, 
Ira emprunts indemnitaires (C_NJ3. 
Ct CNJL) se maintenan t aiHfcsSUS 
drajfrâÛL. Enfin, le; Trésor va' émet- 
tre, 2 titre-êxpâ-imênmL draobliga- 
tüi» « renouvelables » 4 trois et six 
ans, à tmtaux qui pourraitarasiiief 
1240 %. : . 

.: >.it' . 
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Revue des valeurs 
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BOURSE DE PARIS 


E COURTÊE d'une séance par les fîtes de la Pente- 
côte, la semaine bours ière n*ea a pas fié moins 
bonne, Hadice moyeu des valeurs françaises pro- 
gressaut de près de 3 % et regagnant donc, mè«e au-delà, 
le 1,8 % perdu la rrmainr précédente. 

11 est vrai qne Wall Street, m peu secouée aupara- 
vant, s'était rigoureusement ressaisie, remontant même an 
voisinage de son pins haut niveau historique dn 6 mai der- 
nier. 

Dans ces conditions, i nwns M c» à la tension sur les 
taux d'intérêt mondiaux, à la hausse du dollar et aa Oé- 
cfaûsement de Têcononde française, les opérateurs ont 
continué i observer leur règle d’or : la sélectivité. 

Car en Bourse, aujourd'hui, on n’achète pas tout, loin 
de Bu Pour Pmstant, le secteur de la distribution sur lequel 
plane le spectre (Tune éventuelle diminution de la consom- 
mation cornante, îmHet o etrt acquise, est tonjonrs frappé 
tPostracfenie. Dans la mécaniqae, les graves difficultés de 
• Gretsot-Loire (le Monde dn 27 mai) rappellent à to »t ia 


Courte mais bonne 

d»cm que le carnage dû à la crise sidér u r giq ue n’est pas 
terminé, loin de là, et, dans ks poenaia tiques, Michel» 
continue à cuver ks résultats ks plus catastrophiques de 
son histoire. 

Mais ailleurs, sapristi, les prospecteurs de nouveaux 
gisements s'en donnent à cœur joie. Parmi les valeurs des 
sociétés opérant, pour me bonne part, à l'étranger, qui ont 
brillé de tons leurs feux à la cote ces derniers mois, cer- 
taines plafonnent un peu, comme Moet-Hennessy ou 
L'Oréal, après me très Forte progression il est vrai. Mais 
d'autres se réveüleot, comme Lafarge. deuxième produc- 
teur de riment des Etats-Unis, ou la Générale Occidentale, 
avec ses chaîn es de supermarchés américains. Ajoutons-y 
des « découvertes », comme la Lyonnaise des eaux, eüe 
aussi installée outre-A «antique, et qui tisse patiemment sa 
toüe de spécialiste en distribution d'eau de par le monde. 


Semaine du 24 au 27 mai 1983 


Cette semaine, toutefois, deux secteurs ont retenu 
rattentioH : ralimentatioa et la distribution. A l'alimenta- 
tion, la Géaérak Biscuit a donné k la en bondissant de 
17 % : 3 est vrai qu'elle aussi (voir d'autre parti, pousse sou 
implantation anx Etats-Unis. Pernod-Ricard, installé éga- 
lement de Taatre côté de l'Océan, a repri s sa progression 
de même que Bongrain. 

La reprise des cours mondiaux du sucre a favorisé ks 
valeurs du s ec t eur . Beghin-Say et Saint-Louis- Bouchon. 
Celle du co urs du pétrole, encore très lente mais percepti- 
ble dès maintenant aux Etats-Unis, a « dopé * le compar- 
timent. où Esso, la Française des Pétroles, ks Pétroles 
B.P. ont fait nu bond véritable. 

C'est dire qu'aotour de la corbeille on n'a pas chômé, 
passant d’un cheval à Fastre lorsque le poulain précédent 
semblait avoir fait son temps de galop. Conséquence : l'in- 
dice des valeurs françaises s'inscrit au plus haut depuis k 
début de Tannée, près de 30 % de hausse. 

FRANÇOIS RENARD. 


Valeurs à revenu fixe 
ou indexé 

~ L’empriurt 4 1/2 % 1973 a pro- 
gressé de 4% cette semaine, dans un 
marché nettement plus actif, tandis 
qne lé 8,80 % 1977 était bien dis- 
posé. 
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sociétés d'investissement 

Le bénéfice net do CCF. a baissé 
de plus de 20 % en 1982 (803 mil- 
lions de francs contre 101,5 millions 
de francs). Le résultat net du 
groupe revient à 170,6 unifions de 
francs. 

Cette détérioration est principale- 
ment dse à ia constitution d'imper- 
_ tantes provisions pour risques. Pour 
le premier trimestre, les résultats 
b ruts d’exptah&tion progressent de 
plus de 13%. 

Le résultat net du Crédit général 
industriel pour 1982 est en progres- 
sion de 29 % à 26,1 millions de 
francs, celui des filiales payant de 
7 millions de francs à 18,6 millions 
de francs. Le dividende global passe 
de 30 francs à 36 francs. Les finan- 
cements délivrés par le groupe ont 
augmenté de 28 % au premier tri- 
mestre 1983. 


(1) Compte tenu d*un coupon de 88 F. 

(2) Compte tenu d’us coupon de 100 F. 


Porcher enregistre une hiî«« de 
29,1 % de son bénéfice net pour 
1982 : 23.46 millions de francs 
contre 33,09 minions de francs. Le 
dividende est fixé à 15,60 francs 
contre 18 francs. 


ArctiL d’entreprises . 
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- 2 

Paris) 
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+ 27 
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Prétabaü 
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+ 19 
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UCR(5) 
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Alimentation 

Les Brasseries et Glacières inter- 
nationales verseront un dividende 
net de 30,65 francs (contre 
30 francs) pour 1 982. 

L'Air Liquide, après de longues 
négociations, a fini par racheter au 
groupe fromager Bel sa participa- 
tion de 50 % dans Cofigaz dont le 
principal atout est le contrôle à 92 % 
de la société Carbaxyque française, 
premier producteur de gaz carboni- 
que. L’Air Liquide, qui détenait 
déjà 50 % de Cofigaz, a payé 
208,5 milhons de francs pour l’autre 
moi lié. 


(1) Compta tau «Ta* droit do 68 F. 

(2) Compte tenu «Traduit de 45,50 F. 

(3) Compte tenu d'au droit de 1230 F. 

(4) Attribution de 5130 F. 

(4- b») So raoîpûuu de 15 F. 

(5) Compte tenu d*un droit de 46 F. 


M. André Boisson, président de 
Valéo. table sur une forte progres- 
sion des résultats consolidés du 
groupe pour 1983 (70 millions de 
francs pour l'exercice écoulé). Déjà, 
pour les cinq premiers mois, l’acti- 
vité en volume, s'est accrue de 1,7 %. 
Mais pour f essentiel, l'amélioration 
viendra de l'étranger, le P.-D.G. du 
groupe craignant un ralentissement 
en France. 



27-5-83 

Diff. 

Beghi»Say ....... 

Bongrain 

B&N.G.-Danone .. 

278 

+ 

30 

1551 

18O0 

+ 

+ 

66 

15 

Carrefour - 

1319 

— 

4 

Casino 

978 

+ 

48 

Cédia 

539 

+ 

24 

Euromarché ...... 

734 

— 

25 

Guyenne et Gasc. :. 

315 

+ 

840 

I 

1040 

Inchangé 

Manefl 

959 

+ 

61 

MoCt-Heauessy 

1 292 

+ 

28 

Xfntmn . . T . , 

384^0 + 

4940 


570 i 

+ 

49 

D&da-Caby 

199*501+ 

3840 

PcraoA-Rkanl 

573 

+ 

43 

Promodès 

908 


18 

Source Renier 

301 

+ 

2 

St-Lmfc-Ikfiehnfi _ . 

205 

+ 

26 

CÏS. Saupiquet 

253 

+ 

3- 

Veuve Chequot 

1353 

+ 

14 

Vini prix 

«65 

+ 

27 

Nestlé 

18820 

+ 

40 


Abpi i 

Amiep 

Avions Dassauh-B. . 
Chant. Fcc Dunk ... 
ChiersChfiiflloa ... 
Crcnsot-Loire 

DeDieuieb 

FACOM 

FWev Lille 

Fonderie (Générale) 
Marine- WeadeJ .... 

Pcuhoët 

Peugeot SA- 

Podain .......... 


27-5-83 DCfT. 

60+63 
721 + 11 

434 -4 

«40 4- 04 
1330 + 14 

39-4 3 
325 +12 

700 +5 

15740 ~ 1,7 

1930 + 03 
59+2,7 
390 +5 

184 + 3 


St p-m ........... 

StlUf PfT 

Samdcr-Duvsl 

Usiner 

Valéo 

Vallo nnée 


11730 + 
19 + 

1217 k 
17 + 

26 + 
1 

311 + 

81 


Passe de trois pour LU 


Mercredi 25 mai, Pactiou Géné- 
rale Biscuit S'il pu être cotée te 
Bourse de Paris eu rakoa de l'af- 
flux des demandes. Xa raison ! La 
veffie, k président de k société, 
M. C la ude Noël Martin, avait a— 
DOBCé une troMème ac q uisitio n 
aux Etats-Unis, Mofter’s Cake 
end Cookie, tltnrih a s producte u r 
cafrfoenku de biscuits après Na- 
bisco. Le nooe avait acheté, eu 

1981, pour 12 wBttoaa de dotera, 
BUny, dhrisiee de Quaker Oms» 
b côte Est des Etats-Unis, et, eu 

1982, pour 10 aiBSoas «le dotera, 
QiUnM, E3]ak de Général BkcoL 
Avec Mothers (24 mBBons de dot- 
bus), la Generale SmA aura 
co nsac ré 50 nû Bh m s de dotera à 
sou implantation aux Etats-lhus, 
pour y réaliser an chiffre dkfkkes 
de 235 aiBliaus de dotera en 1983, 


avec TuAUm de devenir k qm- 
trfiae, ou même k troisième bb- 
enftier antre-Atkutiqne. Ces opé- 
rations, financées moitié par 
erapraat, moitié par apports de ca- 
pitaux, n'auront coûté an groupe 
français que 90 ailBinns de francs, 
récupérés «TW 1987. Les exporta- 
tions françaises vers ks Etats-Unis 
dev rai ent engendrer, d’ici cinq ans, 
oa excédent commercial de 
200 ndteas de francs, k marque 
LU servant de «porte-drapeau» 
dans le monde. Apprenant cette 
aouvete, et réalisant que k Géné- 
rale ««mie réalisait 53 % de son 
chiffre d'affaires i l'étranger, dont 
25 * aax Etats-Unis, ks investis- 
sons se sont rués sur cette «belle 
américaine», et k knd e ut a h » jemfi, 
k k reprise «k k cotation, k coas 
da titres bondi de 17 %. 


* 
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21 
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54 
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24 
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(1) Compte tenu d’un droit de 19 F. 


OBfre-mer 

Les actions « A » Salins du Midi 
ouvrent droit pour 1982 à un divi- 
dende global de 21,42 F contre 21 F. 
Les actions «B» rapportent cha- 
cune globalement 5,35 F contre 
5,25 F. Le bénéfice net de In société 
pour 1982 s'élève, après moins- 
values (10,83 millions), à 28,65 mil- 
lions de francs contre 44,05 milli ons 
dont 5,94 millions de moios-values. 

L'année écoulée a été un bon cru 
pour le groupe Talcs de Luzenoc 
dont le bénéfice net comptable a 
augmenté de 55,7 *Xr pour atteindre 
12,3 millions de francs. Le divi- 
dende global est majoré-: 26,25 F 
contre 24 F. 

Dunlop. le fabricant britannique 
de pneus, affirme que son principal 
actionnaire, la société maJaisiennc 
Pegi Malaysia» Btrhad n'a fait au- 
cune démarche auprès de lui pour 
l'informer d'une éventuelle O.P.A. 
La rumeur d'une telle opération 
avait circulé à la suite d’une hausse 
de 50 % des actions Dunlop è la 
Bourse de Londres, d'autant que 
Pegi avait récemment fortement ac- 
cru sa participation dans le capital 
de la firme en la portant de 17 % à 
29,6 %, soit le maximum autorisé 
par la loi en Grande-Bretagne sans 
procéder à une offre d’achat. 

Outre-Atlantique, 00 affirme que 
la montée de l’action Dunlop serait 
due à d'importants achats faits pour 
le compte d’une société américaine 
dont les intérêts dans Dunlop attein- 
draient maintenant 10 % et qui pro- 
jeterait de racheter la participation 
de Pegi. 
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bnéul 53,60 + 030 

Michelin .... 729 » 1 
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R-T-Z. 86 ♦ 040 

Z.CJ. 345 1 + 0,02 

VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 
TRAI TÉES A T Efflg 

Nbt« do V»L en 
titres cap. (F) 

41/21973 I5 20O 37 685 000 

Schlnmbeiger 113 275 50 976 980 

Man 30 445 40 093 000 

Ft.p&rotes i. 121 975 23 200 000 

Bf-Aonitame 133 625 22 557 000 

Mott4tametty (■) . 13 000 15 775 000 

(*) Trois séances seulement. 
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Pétroles 

Plus-values incluses, le résultat 
net de Prima gaz pour 1982 s'établit 
à 22,43 millions de francs 
(+ 98,3 %) . Hors plus-values, 0 est 
de 7.78 millions (-19.45%). Le 
dividende global est maintenu à 
14,25 F. 

Norsk Hydro enregistre' pour 
1982 une baisse de 19,5% de son 
bénéfice après impôts (avant ajuste- 
ments). dont le montant revient de 
984à 794 millions de couronnes pour 
un chiffré d’affaires de 20,55 mil- 
liards de couronnes, en augmenta- 
tion de 17 %. Pour l’essentiel, ce 
résultat provient des profits réalisés 
dans l’ industrie pétrolière, jugée en 
bonne santé. L’année écoulée a, en 
revanche, été très difficile pour les 
métaux légers (aluminium, magné- 
sium), et la division pétrochimie a 
généré d'importantes pertes 
(248 millions de couronnes). Le 
retour à l’équilibre financier de 
cette branche n’est pas prévu pour 
cette armée. Le dividende est main- 
tenu à 14 %, soit 14 couronnes par 
action ( 1 1 ,90 couronnes en net) . 


Elf-Aquitaine 

27 mai 

169 

DUT. 

+ 1 

Es» 

297 

+ 40 

Francarep 

338 

+ 18 

Pétroks française . . . 

197 

+ 1<20 

Pétroles B-P 

130 

+ 14 

Primagax 

249 

+ 1 

Raffinage 
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+ 8.70 

Sogerap 

365 

+ 56 

Exxon 

3744» 

+ 1940 

Petrofin" 

998 

+ 6(1) 

Royal Dateh 

394 

+ 18 

(1) Compte tenu d'un coupon 

de 44 F. 


Le bénéfice net consolidé de 
Rousseloi (filiale d'ATO-chimte) 
pour 1982 baisse de 12,77% à 
39,6 millions de francs pour un chif- 
fre d'affaires accru de 13,1 % à 
2,35 milliards de francs. Ce recul est 
imputable aux amortissements ex- 
ceptionnels supérieurs à 10 milliards 
de francs faits par la filiale améri- 
caine Peter Cooper. 

Le résultat de la société-mère 
augmente de 25 % (32,9 millions de 
francs contre 264 millions). Le divi- 
dende global est maintenu à 30 F. 

Chute du bénéfice net de la Com- 
pagnie française de produits chimi- 
ques et industriels du Sud-Est pour 
1982 dout le montant revient à 
2,4 millions de francs contre 
11,9 millions (comprenant, il est 
vrai, 4,8 millions de plus-values). De 
16,50 F. le dividende global est ra- 
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Laboratoire BeUou .. 

315 

+ 3 

Nobel- Bord 

1040 

- 0.60 

Roussel-Uckf 

296 

+ 2,10 

B A4 J: 

560 

(arttawgé 

Bayer 

520 
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Mines d'or, diamants 

Les ventes d’or de TU.R.S.S. ont 
diminué de 26 % en 1982 pour reve- 
nir à 207 tonnes. Elles restent néan- 
moins très supérieures au niveau at- 
teint en 1980 (90 tonnes), mais 
inférieures de moitié à celles record 
de 412 tonnes (1976). 

En onze ans, c’est-à-dire depuis 
1972 (inclus), l'Uiiion soviétique a 
au total vendu 2 856 tonnes de métal 
jaune. 


Selon la Consolidated Goldfiels, 
qui fournit ces chiffres, la baisse des 
ventes d’or russe en 1 982 est essen- 
tiellement due â l’amélioration de la 
récolte céréalière, encore mauvaise, 
surtout en qualité, mais plus abon- 
dante que celle de l’année précé- 
dente, la plus mauvaise depuis les 
années 60. 
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BOURSES 

ÉTRANGÈRES 


NEW-YORK 

Nette reprise 

En repli la semaine précédente, Wall 
Street a progressé cette semaine, malgré 
un léger repli i la veille du week-end, 
l'Indice Dow Jones gagnant 26.12 points 
è 1216,13 : 0 s'était même bissé au voisi- 
nage immédiat de son record absolu, 
établi le 6 mai dernier à 1 232.69. 

Initialement en baisse, à l'annonce 
d’un important gonflement de la masse 
monétaire, k marché étonnait les obser- 
vateurs en se reprenant brusquement 
lundi en fin <k séance, puis poursuivait 
sur sa lancée la deux jours suivants, 
l’indice gagnant 40 points. La prévi- 
sions faisant état d'une reprise forte et 
durable et l’afflux de capitaux dans ks 
fonds mutuels de placement (34 mil- 
liards de dotera en avril) ont stimulé le 
marché. A partir du jeudi, la réappari- 
tion d’une tension sur la taux d'intérêt 
et rapproche d'un long week-end (la 
journée de lundi prochain est chômée) 
faisaient naître une hésitation crois- 
sante, avec un ralentissement des tran- 
sactions. Ces dernières ont, toutefois, 
porté sur 486 millions de titres contre 
412 millio ns la semaine précédente. 

Au chapitre des hausses, figurent des 
valeurs de matières premières (Alcoa) , 
de produits chimiqua (Dupont et 
Union Carbide), d'automobiles (Gene- 
ral Motors, Goodyear), et, par ailleurs, 
Boeing, A. T. T. et Scblum berger. Parmi 
les *»*««■* ou relève celles de General 
Electric. 


Valeurs diverses 

Darblay rentre dans l’ère des bé- 
néfices. Pour 1982 son résultat est 
positif : 4,17 millions de francs 
contre un déficit de 673 150 La 
distribution du dividende est reprise. 
Les actionnaires toucheront 1 0 F net 
par titre (contre 2,40 F pour 1978- 
1979). 

La Financière Delmas- Vît 1 jeux 
va incorporer à son capital une par- 
tie importante de sa réserve de réé- 
valuation et tripler, de ce fût. la va- 
leur nominale de ses actions (300 F 
au lieu de 100 F). 

Affecté par le blocage des magné- 
toscopes à Poitiers, Locale 1 n’a pas 
atteint son objectif de résultat pour 
le premier semestre de l'exercice 
1982-1983. Son bénéfice provisoire â 
atteint 4,45 millions de francs contre ‘ 
4,71. 

La FNAC a souffert de la loi ins- 
taurant un prix imposé sur les livres 
et les mesures prises pour limiter la 
importations de mangnétoscopes. 
Néanmoins, malgré une progression 
indexée de son chiffre d'affaires 
(+ 9 %). son bénéfice avant impôts 
pour le premier semestre de l’exer- 
cice, qui s'achèvera le 31 août pro- 
chain, progresse de 12,4 % à 
48,8 millions de francs. 
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34 5/8 

UAL Inc. 

34 3/4 

34 3/8 

Union Carbide 

68 5/8 

72 

U4. Steel 

24 7/8 

27 1/8 

Westinghouse 

47 

48 1/4 

Xerox Corp 

451/8 

46 5/8 



27 mai 

j DifT. 

Agence Havas 

735 

+ 

55 

AJ>.G 

285 

— 

<50 

L’Air Liquide 

465 

+ 

1 

Arjomari 

244 

+ 

22J50 

Bic 

560 

+ 

15 

Bis 

259 

+ 

8 

Club Méditerranée . 

790 

— 

20 

Essilor 

1 390 

+ 

70 

Europe 1 

Gfc ItxL Part. 

679 

300 

+ 

24 

17 

Hachette ..; 

1070 

+ 

18 

J. Bord Int. 

156 

+ 

8 

L’Oréal 

1 679 

+ 

82 

Navigation Mixte . . . 

195 

+ 

6 

Nord-Ea 

52 

_ 

2,10 

Prcnes de b Cité ... 

1070 

+ 

15 

Skis Rossignol 

860 

+ 

56 

Sanofi 

343 

+ 

11.80 

U.TA. 

194 

_z. 

8 


Filatures, textiles. 



27-5-83 

Diff. 

André Roudière ... 

50 

+ 5,30 

F.F. Agacbe-Willot . 

65,50 

- 1030 

B.H.V 

112 

+ 130 

C.FAO. 

452 

+ 130 

Daman-Scrvipane . 

937 

+ 37 

Dany 

652 

+ 47 

D.M.C. 

44,50 

+ 130 

Galeries Lafayetie . 

154 

+ 3 

La Redoute 

954 

+ 4 

Nouvelles Galeries . 

70 

- 330 

Printemps 

116 

+ 2 

S,COA 

28 

- 030 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 


Terme .... 
Comptant 
R-etcbL. 

Actions . . 


213180656 282063581 286374641 305475407| 

765 088 354 869 272 168 1 726 625 746 921 751 789 
123221980 138019793 180316696 189736930 

1 101490990 1 289356542 2193317083 1 416924126 


INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 31 décembre 1982) 
i Franç. ..I I 124.4 J 126.9 127,7 I 

Étrang. .| - j 131,9 | 133.6 [ 134,4 | 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100,31 décembre 1982) 

Tendance .J | 127.7 | 129,5 | 130,2 | 129,6 

(base 100, 31 décembre 1982) 

Indice gén.1 - I 124,3' I 125,8 I 126,8 I 126.1 


LONDRES 

Nouveau record 

Stimulée par la perspective d'une vic- 
toire électorale de M“ Thatcher, que 
tous la sondages donnent gagnante, et 
par la fermeté de la livre sterling, la 
Bourse de Londres a battu, jeudi et ven- 
dredi, tous sa records, l'indice du Fi- 
nancial Times s'élevant au niveau histo- 
rique de 710,2. La valeurs industrielles 
ont progressé sur un large front, tandis 
que la pétroks, initialement déprimés, 
se raffermissaient en fin de semaine, sur 
des ru meurs d’O-P.A. touchant Tricen- 
irol, notamment. Hausse, également, du 
fonds d'Etat, mais recul des mina d’or 
en liaison avec celui du métaL 



Cours 

Cours 


20 mai 

27 mai 

Beecham 

388 

398 

Bowater 

184 

190 

B rit. Petroleum ... 

380 

384 

Charter 

260 

276 

Courtaulds 

95 

92 

DeBeersC) 

9,17 

830 

Dunlop 

68 

66 

FrceSiaeGednld (■) .... 

50 

491/2 

Glaxo 

865 

860 

Gl Univ. Stores . . . 

550 

548 

Imp. Chemical .... 

470 

470 

Shell 

504 

518 

UnHever 

700 

700 

Vickers 

120 

112 

WaxLoan 

341/2 

355/8 


Çj En dollars. 

FRANCFORT 

Déprimé 

La marchés allemands se sont mon- 
trés déprimés et léthargiques cette se- 
maine, en raison de la montée des taux 
d’intérêt et du dollar, qui a touché, éga- 
lement, k marché obligatoire. Ont flé- 
chis ks grands magasins. Siemens et 
Mannestnann (sur sa résultats médio- 
cres). 



Cours 

Cours 


20 mai 

27 mai 

A^-G 

76 

73,70 

BA3.F. 

146,10 

14630 

Bayer 

13730 

137.70 

Cammarzbank .... 

17430 

17830 

Deutscfacbank .... 

327 

322 

Hoechst 

14330 

14330 

Kanudt 

268 

256 

Mannesman 

162.60 

15330 

Siemens 

33630 

331 

Volkswagen 

174 

172 


TOKYO 

Hausse modérée 

La cours ont progressé modérément 
cette semaine à Tokyo, l'indice Dow 
Jones reprenant 31,45 yeos après en 
avoir perdu 65.66 la semaine précé- 
dente, et s'établissant à 8 592,90 yens. 


AJmT 

Bridgcnone 

Canon ........... 

Fuji Bank 

Honda Motors .... 

Matsushita Electric 
Mitsubishi Heavy . , 
Sony Corp ....... 

Toyota Motors .... 


Cours 
20 mai. 

Cours 

27 mai 


555 

505 

1370 

530 

505 

1380 


500 

500 


837 

831 


1 460 

1 500 


214 

3 610 

1 140 

215 

3600 

1 ISO 
























UN JOUR 


ÉTRANGER 


3. La tenâon israék«yriaime. 

4. Le sommet de Wiffiamsbug. 


POLITIQUE 


10. La débat sur renseignement supé- 
rieur à T Assamblée nationaie. 


SOCIÉTÉ 


15. Violence et violences à l'école. 


CULTURE 


18. Vente record à New-York. 


RADIO-TÉLÉVISION ( 21) 
INFORMATIONS 
«SERVICES» (21): 

« Journal officiel » ; Météo- 
rologie ; Mots croisés ; 

Carnet (21) ; Programmes 
des spectacles (19) ; Loto (20). 


OUVERTURE 
DE L'ENQUÊTE PUBLIQUE 
SUR LE T.G.V. ATLANTIQUE 


L’enquête publique relative 
au projet de T.C.V. Atlantique 
a été ouverte le 25 mai, les dos- 
siers ayant été au préalable dé- 
posés dans les mairies des com- 
munes intéressées (le Monde du 
17 mai). 


Le ministre des transports indique 
dans un communiqué qu’il a pris 
« connaissance de l'attitude adoptée 
par certains maires du Loir-et-Cher 
de refuser d'ouvrir les dossiers d'en- 
quête et de les présenter aux per- 
sonnes qui en feraient la demande 

« Par cette initiative, est-il pré- 
cisé. ces élus font obstacle à la 
concertation, privent les intéressés 
de l'information nécessaire et ten- 
tent de les empêcher de donner leur 
avis. Ils prennent la responsabilité 
de toute non-prise eh compte des ob- 
servations susceptibles d’améliorer 
le projet. • 

« Cette conception du débat poli- 
tique apportât contraire aux règles 
élémentaires de la démocratie, 
parce que les observations des uns 
et des autres sont indispensables à 
la mise au point d'un bon projet et à 
la sauvegarde des intérêts légitimes 
des intéressés ». conclut le commu- 
niqué de M. Charles Fitcr man. 


LES MONDATIONS EN FRANCE 


• Plan ORSEC dans le Rhône 

• Décrue dans les Vosges 


Le préfet dn Rhône a déclenché, 
le vendredi 27 mai, le plan ORSEC 
afin de disposer des moyens voulus 
pour faire face 2 la montée des eaux 
de la Saône qui atteindra, dans le 
département, son niveau mnTimnm, 
le mardi 31 mai. D’ores et déjà, la si- 
tuation est considérée comme criti- 
que dans vingt-cinq communes. 


Le plan ORSEC mobilisera mille 
cinq cents pompiers et secouristes 
auxquels s’ajouteront quatre- 
vingt-dix appelés de l’unité spéciale 
de la protection civile de Brignol es 
ÇVar). L’année mettra à la disposi- 
tion de la préfecture hommes et ma- 
tériels. Les trente-cinq embarcations 
de plaisance du parc de la Tête d’or 
2 Lyon ont été réquisitionnées. 


Dans le nord-est, la décrue s’est 
amorcée. Elle se fait sentir notam- 
ment dans le Haut-Rhin et dans le 
Doubs. En revanche, on millier de 
personnes ont dû être évacuées, dans 
la nuit du 27 au 28 mai, en Lorraine 
et plus particulièrement 2 Nancy. 
De nom creuses entreprises ont été 
contraintes au chômage technique, 
les eaux ayant envahi leurs locaux : 
les aciéries de Pompcy- 



A B C D E F G 


LA HAUSSE DES SALARES DU PREMER 1MMESTRE 


DANS LE MONDE 


« Il n'y a pas lieu de s'affoler » 

estime le ministre des finances 


La hausse probable du salaire ho- 
raire de 3 % an cours du premier tri- 
mestre, annoncée par le Monde dans 
son édition du 27 mai, a suscité de 
nombreuses réactions. En premier 
lieu ccll r- du ministre de TécoDomie 


et des finances, qui précise que le 
chifTre officiel de l’enquête trimes- 
trielle du ministère du travail ne doit 


ente négociée dons les branches et 
les entreprises ». ajoute-iL 

Tandis que la C.G.T. annonce un 
communiqué sur ce sujet dans les 
jours qui viennent, M. Bc rg eron. se- 
crétaire général de F.O., considère 
que les statistiques ne doivent pas 
faire illusion. Elles révèlent que, 
• depuis la politique de revalorisa- 
tion du SMIC, le pourvoir d'achat 
en bas a été maintenu, et même 
amélioré ». « Cela veut dire, a-t-il re- 


paraître que le 30 ou le 3 1 mal On 
doute. Rue de Rivoli, que les sa- 
laires aient pu p ro g re s ser au rythme 
de 3 % au cours des trois premiers 
mois de l'année. Mais, ri ce taux 
d’augmentation était le bon, « il ne 
remettrait pas en cause la ligne ac- 
tuelle », 2 savoir le maintien de la 
hausse des prix en deçà de 8 % pour 
1983. 


• Il n’y a aucune raison pour un 
tour de vis supplémentaire, et il n'y 
a pas lieu de s’affoler », conclut-on 
au ministère de l’économie et des fi- 
nances. 


cliqué, que l’on ne peut pas prati- 
quer une politique salariale exclusi- 
vement à partir du salaire 
minimum ». 


Pour le CN.P.F. en revanche, ü 
ne fait pas de doute qu'il y ait eu 
une poussée sur les salaires du fait 
d’une augmentation de 38.2 % du 
SMIC en deux ans, augmentation 


LA J.O.C. PROPOSE UN 
i MINIMUM JEUNESSE» 
POUR LES CHOMEURS 


qui « a fait craquer la grille des sa- 
laires ». Toutefois, f organisation 


patronale considère qu’une hausse 
de 3 % des salaires - encore qu’il ne 
s'agisse ici que du salaire horaire — 
ne condamnerait pas nécessairement 
la politique de lutte contre l'infla- 
tion, les accords de salaire ayant 
souvent prévu une progression forte 
en début d’année. 

Du côté des syndicats, enfin, on 
reste prudent, dans Patiente d’une 
confirmation officielle. « Si ces chif- 
fres se confirmaient, indiqne 
M. Jean-Paul Jacquier, secrétaire 
national de la C.F.D.T., ils ne doi- 
vent pas être isolés de la politique 
salariale globale prônée par le gou- 


Les représentants de la J.O.C. ont 
proposé le 27 mai 2 M. Bérégovoy, 
minis tre des affaires sociales et de la 
solidarité nationale, l'instauration 
(Ton « minimum jeunesse » d’on 
montant de 2 000 F par mois qui 
permettrait aux jeunes chômeurs 
« d’avoir des ressources pour vivre » 
avant de retrouver un emploi. Les 
re s ponsables de la J.O.C. ont indi- 
qué qu’ils n’avaient pas obtenu 
d’« assurances précises » de la part 
de M. Bérégovoy, qui a proposé la 
mise en place d'un groupe de travail 
pour étudier leur projet. Us ont jnfé 
• positif » l’entretien avec le minis- 
tre, 2 qui Os ont fait part « d'une cer- 
taine désillusion de la jeunesse face 
au changement ». 


Les professionnels de l'automobile 
s'inquiètent de la détérioration du marché 


De notre correspondant 


Bayonne. — Sur le thème « Survi- 
vre aujourd’hui pour être prêt de- 
main », mille quatre cents adhérents 
de la Chambre syndicale du com- 
merce et de la réparation automo- 
bile (C-S.N.C.R-A.) ont participé 
cette semaine à Biarritz 2 leur 
congrès annuel présidé par M. René 
BernasconL La C-S.N.C.R-A. ras- 
semble concessionnaires de mar- 
ques, mécaniciens, carrossiers, élec- 
triciens. démolisseurs, moniteurs 


LE DEFICIT 

DE RENAULT EN 1982 
EST ARTIFICIEL 
affirme la C.G.T. 


d’auto-école et distributeurs de car- 
burants. 

Si, en 1982, oo avait enregistré 
une progres s ion du marché, notam- 
ment de la vente de véhicules neufs 
(+ 12 %), les premiers mois de 
1983 font apparaître, en revanche, 
une baisse de plus de deux points. Et 
ce sur l’ensemble des marques, fran- 
çaises et étrangères. Une diminution 
des achats qui n’est pas compensée, 
comme on aurait pu le penser, par 
un accroissement des réparations, 
secteur égale m e n t en recuL 


La fédération de la métallurgie 
C.G.T. a affirmé, au cours d’une 
conférence de presse, le 27 mai, 2 
Paris, que le déliât de 1,28 milliard 
de francs de la régie Renault en 
1982 provient des choix de gestion 
de la direction, qui a privilégié les 
investissements 2 l’étranger, et non 
des acquis sociaux, puisque les frais 
de personnel sont en diminution de 
0,6 % par rapport 2 1981. 

La fédération a estimé que Pacti- 
vité industrielle et commerciale de 
la régie a été bonne, puisque la 
baisse de la valeur ajoutée a été 
stoppée. La C.G.T. a considéré que 
• tout le fruit du travail du person- 
nel s’est trouvé volatilisé » par l'ac- 
croissement des frais financiers, des 
amortissements et des provisions. 


Dans leur motion de clôture, les 
délégués rendent le gouvernement 
responsable de cette détérioration : 
les prélèvements fiscaux et sociaux 
« qui amènent les entreprises A tra- 
vailler un jour sur deux pour 
l’État • ; le blocage des prix, avec 
pour conséquence des taux horaires 
hors taxes les moins chers d’Europe 
(oompenséds par une T.V.A. la plus 
lourde) , qui décourage tout investis- 
sement dans l’équipement des ate- 
liers ; les lois sociales ; la réduction 
des crédits bancaires et la surtaxe 
des produits pétroliers qui ont un ef- 
fet dissuasif sur l’achat et l’utilisa- 
tion des moyens de transport privé. 

Les congressistes réclament que 
soit rapidement mis fin 2 cette « si- 
tuation catastrophique », afin de 
sauver les entreprises, an nombre de 
cinquante-neuf mille, et de mainte- 
nir les emplois, évalués 2 trois cent 
quarante-cinq mille. 


Ph. E. . 

-.v 


OUARTER 
LKTM • 


classe préparatoire 


CEPES 


57. fin Ch.-LsfflH». 92 MuMy. 72£S44V74&Q9.tS 


POUR DORMIR ET 
TRAVAILLER EN SILENCE 


il existe aujourd’hui te s tam- 
pons E.A.R,, des petits rompons 
jaunes, dans une toute nouvelle 
matière utilisée parles cosmonautes 

américains. , 

Parfaitement adaptables à 
l'oreille, légers et confortables, 

ils sont très efficaces contre tous 
les bruits. 


pro»S 


Les nouveaux anti-bruits 

En pharmacie ou Rensennemenh: (1) 273.30.34 


• r - .fcVsW* , • • r-V 1 £..*? «#£?■ 




En avril 


LES PRIX ONT AUGMENTE 
EN FRANCE DÉ 1,3% 


Le plan dé sauvetage 
delà Chapelle-Daiblay 


vemement, qui prévoyait une hausse 
de 18 % en niveau pour 1982 et 
1983 (-.).* •Une bonne politique 
salariale, c'est-à-dire réductrice des 
Inégalités, et ne répercutant pas à 
l'ensemble de la hiérarchie les opé- 
rations bas salaires, ne se conçoit 


Le calcul définitif de l'indice des - 
prix du mois d’avril fait apparaître 
une hausse de 1,3 % (alors que Pes- 
timation provisoire était de 1,4 %) 
contre (L9 % eu mare. 

Les calculs de l’INSEE- confir- 
ment, selon le communiqué du mi> j 
nistère des finances, que «1er 
hausses des tarifs publics et la mise 
en place de la vignette sur les al- 
cools expliquent environ O J % de 
hausse sur le total de ij % ob- 
servé». 

Somme toute, considère-t-on au 
ministère, « le niveau élevé de l'in- 
dice d’avril ne fait que refléter la 
programmation établie à la fois 
pour les tarifs publics et pour les 
prix faisant l'objet d’tôt accord ou 
engagement dans le cadre global 
d’un objectif de. 8 % pour l'évolu- 
tion des prix en 1983. Cette pro- 
grammation repose ainsi sur une 
sensible décélération au cours du 
second semestre ». 


600 suppressions d'emplois en àmqaris 
L'État investira 1£ milliard de francs 


Après des mai* dé dscasoMS, le 
goiirannncnf e défini sori pfaede 
sauvetage de b'SociEté papetita 
de la OtapeMb-Dariday. n passe 
par la nfpnsslaa, 2 terne, des 
trois quarts des 2100 emplois de 
t’entreprise. 


pouvons publies assurant àu nuris ie 
mois, la survie des trois urines. 7 ~ 


Vo32 des années que la Chapdlo- 
Dazbtay, comme tant d'autre* so- 
ciétés du secteur bois-papier, 
connaît de sérieuses «fifficuités. Pro- 
mier -producteur de papier détresse, 
la société a été assumé 2 déposer son 
bilan en décembre 1980, ses deux 
actionnaires, Paribas et ITDL esti- 
ment ne pins pouvoir suivre les be- 
soins en capitaux de l'entreprise. 
Toutefois, l'exploitation de la 
ChapeOe-Darblay continuait. De- 
puis, an cherche une ' solation, -les 


La solution choisie pour la 
Chapeflo-Darblay s’inscrit -dans /Je 
cadre du éoilxnc pian bois-papier 
mie le gouvernement a mîs.en chan- 
ter an d&ut de Tannée. Elle coco-, 
porte trois volets. 


Droit à l'expression 
des salariés 


PLUS DE MH1E ACCORDS 
ONT ÉTÉ SIGNÉS 


LE VBÆ2ÜELA VA DEMAN- 
DER AU F.M.I. PRÈS DE 
3 MLUARDS DE DOLLARS. 


: Le volet soend, tel qu'il a .été pré- 
senté à nntmyndicale de l’entre- 
prise vendredi 27 mai, prévoit- dès 
1983 la suppression de 608 emplois 
dans- tes deux usines dè production 
-de. .la région ronennaisé, . Saint- 
f ticnne-du-Rouvray et Grand- 
Couronne. En 1987-1988, 435 antres 
-postes .seront supprimés- et 1988 
verra la fermeture de Tunitér de 
Grand-Couronne qui devrait em- 

f ^xTrestera réu/qeeSSiT personnes 
travaillant dan» 1 unique unité de- 
Saint-Étienne^hi-Rouvray. 


Selon le ministère des affaires so- 
ciales et de la solidarité nationale, 
1 036 accords sur 1e droit 2 l’expres- 
sion des salariés auraient été 
conclus, fin avril, dans tes quelque 
6000 entreprises de plus de 200 sa- 
lariés à qui les lois Auroux font obli- 
gation de négocier sur cè thème. Ces 
accords ont été signés 2 57 % par la 
C.G.T., 50 % par la C.G.C., 45 % 
par la C.F-D.T., 37 % par F.O. et 
16% par la C.F.T.C. Les banques, 
la «intf les mécani- 

ques, le bâtiment, tes industries ali- 
mentaires, tes fonderies, le textile et 
l’habillement en comptent te pins 
grand nombre. Dans 1e secteur 
public, ces accords font souvent 
place 2 une plus large initiative des 
salariés, tes négociateurs ayant anti- 
cipé. en quelque sorte, sur les dispo- 
sitions du projet de kn sur la démo- 
cratisation du secteur public, 
actuellement en discussion ait Parle- 
ment. 


Caracas (AJ?. P.). - Le Vene- 
zuela va demander au Foods moné- 
taire international (F.MlI.) une 
aide de 2,8 milliards de dollars pour 
faire face à sa dette extérieure, a in- 
diqué; le 27 mare, M. Artniro Sosa, 
ministre des finances.* .- ■ 


Ce sera la .p r e mi è re demande de 
crédits dn Venezuela axr F-MJL Se- 
lon M. Sosa, la dette extérieure vé- 
nézuélienne a atteint 27 mÜSardsde 
dollars. 1 6/A milliar ds ffWr gpn^wH 
2 la dette du gouvernement central 
et I0J> milliards,' celles des institu- 
tions décentralisées ou privées. La 
dette 2 court terme représente 
10 milfiartte de dollars ; ceBe envers 
tes banques privées, 25 milliards de 
dollars (dont 47 % A des banques 
américaines). Le montant de la 
dette 2 rééchelonner s'élève à 
13 milHar ds de dollars, dont 2 mil- 
liards viennent 2 échéance en, 1983. 


. Le volet industriel prévoit que la 
Chapelfe-Darblay sera dotée de 
moyens plus. p ei for m ants, dont une 
machine nouvelle produisant 
160 Ô00 toutes de papier journal par 
an et une autre d’une capacité de 
production de 1 12 000 tonnes de pa- 
pier normal destinée aux annuaires. 
Ces machines.serout alimentées par' 
du bais français et par une station de 
désencrage. 


L'Etat investira 12 milliard de 
francs dans te-ChapeBe-cTArblay, et 
Roreaco, pre mi er producteur néer- 
landais de panief journal, aura en 
charge rexptonation de la société. 


Les syndicats de l’entreprise ont 
manifesté leur inquiétude quant' aux 
conséquences sociales de ce plan, la 
Fédération C.G.T. du papier-carton 
Je trouvant pour sa paît, « inaccep- 
table ». 


AUX* 


Aux Etats-Unis 


UNE GRÈVE APPROUVÉ 
PAR LES AUTORITÉS.. 


LES EXPORTATIONS 
ONT BAISSÉ DE 16 X 
EN AVRIL 


.: aggravation 
DUD foOTroMMEROAL 


Moscou (A.F.P.). - Les 
quelque cinq cents Soviétiques 
employés sur te chantier de la 
nouvelle ambassade des Etats- 
Unis 2 Moscou se sont mis ea 
grève jeudi 26 mai, après qu’use 
équipe de spécialistes améri- 
cains eut entrepris de « tester * 
le bâtiment aux rayons X, a-t-on 
appris de bonne source. 

Officiellement, cette opéra- 
tion est destinée 2 vérifier la 
bonne exécution des travaux de 
construction de l'immeuble. On 
croit savoir, cependant, qu'elle a 
surtout pour but de dépister 
d'éventuelles installations 
d’écoutes soviétiques 2 noté-' 
rieur du bâtiment. 

Faisant valoir que leur 
contrat ne prévoit pas de telles 
« conditions de travail », tes ou- 
vriers soviétiques, — fournis par 
l’UF.D.KL, organisme qui re- 
crute Tensembte du personnel 
soviétique travaillant pour .le 
compte des étrangers, - ont dé- 
cidé un arrêt de travail de qua- 
tre semaines. 

Située dans 1e secteur ouest 
de Moscou, la nouvelle ambas- 
sade des Etats-Uni* devrait être 
achevée au printemps 1984. Elle 
occupe un vaste terrain, 2 proxi- 
mité de Factuelle chancellerie, 
qui sera ultérieurement restitué 
aux Soviétiques. 

En juin 1978, Washington 
avait révélé ta découverte par les - 
services américains de détection 
d’un souterrain conduisant de 
l'ambassade à un immeuble voi- 
sin, où était installé un centre 
d’écoutes. Auparavant, les auto- 
rités américaines s’étaient 
plaintes à plusieurs reprises dn 
• bombardement » de leur am- 
bassade par des • microondes » 
apparemment destinées 2 es- 
pionner les communications de 

la chancellerie. 


Wïesbaden (A.F.P., Reuter). - 
La balance commerciale ouest- 
allemande a enregistré en avril un 
excédent, de 2J ndltiards. de DM 
(en chiffes bruts j, en baisse par 
rapport à celui de mars- (5 J mil- 
liards de DM). fiés exportations 
ont diminué de. J 5.7 % pour se- si- 
tuer à 332 milliards de DM, ce . qui 
est attribué aux effets de là rééva- 
luation, du mark. Pour leur part, les 
Importations ont reculé de IÔ,l %, 
s’établissant à 31,1 milliards de 
DM. La balance des paiements cou- 
rants, qui comprend là balance 
commerciale, celle des services et 
celle des transferts, a. quant à elle, 
été e xcéd en taire de 300 millions dé. 
DM (données brutes),- au tteu.de 
3,2 milliards en mars: Cependant, 
pour les quatre premiers mois de' 
4 982. les exportations ouest- 
allemandes ont atteint 139,4 mil- 
liards de DM et les ' importations 
1242 milliards de DM, soit , un sur- • 
plus de I4j6 milliards de DM . . 


j Washington ( A.F.P., A.F.). - 
Le déficit commercial des Êtats- 
■ Unis s’est fortement aggravé en 
avril, atteignant 4,6 milliards de dot- 
: 'lars, soit le plus important depuis oc- 
tobre 1982. Les exportations ont 
baissé de '4 % pour revenir 2 
16.1 müliafds, alors que les importa- 
tions antaugmenté de 1,4% pour re- 
présenter 20,7 milliards dé dollars. 
En mars, le déficit, avait été* de 
3,6 milliards. 

Selon un responsable du départe- 
ment du commerce, le déficit pour- 
rait; cette année, atteindre 60 mil- 
liards (te dollars, bien au-delà des 
42,7 milliards enregistrés Tan der- 
. mer. Pour les. quatre premiers mois 
de 1983, }e déficit mensuel moyen a 
' été de près de 3,9 milliards de dol- 
lars. 
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